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PREFACE. 


C.C. 

L U -?  IP 


It  would  be  difficult  to  find  an  introductory  Reader 
more  suitable  for  French  classes  than  a sélection  of 
popular  fairy  taies.  An  acquaintance  with  the  subject 
matter,  far  from  being  a drawback,  iuvariably  proves 
a great  incentive,  as  it  makes  the  path  of  tlie  learner 
so  much  easier,  and  encourages  him  to  find  his  Avay 
tlirough  the  foreign  version  of  those  wonderful  stories 
which  were  the  reward  of  his  first  efforts  to  read  in 
his  mother-tongue. 

Great  care  has  been  taken  to  eliminate  the  idioms 
and  peculiarities  of  construction  which  abound  in  the 
older  texts,  and  which  tend  to  make  even  the  easiest 
narrative  a pliilological  study.  The  original  version 
of  Perrault’s  “ Le  Petit  Chaperon  Rouge,”  for  instance, 
begins  as  follows  : — 

“ 77  était  une  fois  une  petite  fille  de  village, 
la  plus  jolie  qu’on  eût  su  voir  : sa  mère  en 
était  folle  et  sa  mère-grand  plus  folle  encore. 
Cette  bonne  femme  lui  fit  faire  un  petit 
chaperon  rouge  qui  lui  seyait  si  bien,  que 
partout  on  l'appelait  le  petit  Chaperon  Rouge.” 
The  présent  simplified  version  o.f  the  best  fairy 
taies  Avili,  it  is  hoped,  be  of  service  to  many  Teachers 
who  lia\re  experieuced  some  difûculty  in  finding  a very 
easy  Reader  for  their  junior  classes.  It  will  also  lend 
itself  to  oral  re-translation  and  répétition,  and  will 
provide  a ready  tneans  of  training  the  ear  of  the 
pupils,  if  read  to  tliem  slowly,  after  they  hâve  made 
themselves  well  acquainted  with  the  text. 
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LE  CHAT  BOTTE 

Un  meunier  avait  trois  fils. 

Il  leur  laissa  son  moulin,  son  âne,  et  son  chat. 

Le  fils  aîné  eut  le  moulin. 

Le  second  fils  eut  l’âne. 

Le  plus  jeune  n’eut  que  le  chat.  Le  pauvre 
garçon  fut  si  désappointé  qu’il  se  mit  à pleurer. 

« Mes  frères,  dit-il,  gagneront  leur  vie  en 
travaillant  ensemble,  mais  moi,  quand  j’aurai 
mangé  mon  chat,  je  mourrai  de  faim.» 

Le  chat  l’entendit.  Il  s’approcha  doucement 
et  dit  : 

« Mon  maître,  ne  pleurez  pas.  Donnez-moi  un 
sac  et  une  paire  de  bottes  pour  chasser  dans  la 
campagne,  et  vous  serez  bientôt  plus  riche  que 
vos  frères.» 

Le  jeune  homme  savait  que  son  chat  était 
très  habile,  car  il  attrapait  beaucoup  de  souris 
et  de  rats.  Il  lui  donna  un  sac  et  une  paire  de 
bottes. 

Alors  le  chat  se  botta,  mit  une  feuille  de  chou 
dans  son  sac  et  alla  dans  un  bois  où  il  y avait 
beaucoup  de  lapins. 
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Il  ouvrit  le  sac,  se  cacha  derrière,  prit  les 
cordons  dans  ses  pattes  de  devant,  et  attendit. 

Il  n’attendit  pas  longtemps. 

Un  jeune  lapin,  qui  était  ignorant  des  ruses 
de  ce  monde,  vit  la  feuille  de  chou. 

Il  entra  dans  le  sac. 

Le  chat  tira  aussitôt  les  cordons,  et  le  lapin  fut 
pris. 

L’habile  chasseur  courut  chez  le  roi,  et 
demanda  à lui  parler. 

On  le  fit  entrer  dans  l’appartement  de  Sa 
Majesté. 

Il  fit  une  profonde  révérence  au  roi,  et  dit  *- 

« Sire,  voici  un  lapin  que  mon  maître,  le 
Marquis  de  Carabas,  vous  envoie.» 

Le  roi  répondit  : « Dites  à votre  maître  que 
je  le  remercie,  et  que  j’accepte  son  cadeau  avec 
plaisir.» 

Un  autre  jour,  le  chat  alla  dans  un  champ  de 
blé. 

Il  ouvrit  .son  sac,  dans  lequel  il  avait  mis 
plusieurs  espèces  de  graines. 

Deux  perdrix  entrèrent  dans  le  sac. 

Le  chat  tira  aussitôt  les  cordons,  et  les  perdrix 
furent  prises. 

Il  courut  les  offrir  au  roi  qui  accepta  ce 
nouveau  cadeau  avec  plaisir. 

Le  chat  continua  à porter  du  gibier  au  roi,  de 
temps  en  temps,  pendant  deux  ou  trois  mois. 

Un  jour  il  apprit  que  le  roi  allait  faire  une 
promenade  en  voiture  le  long  de  la  rivière,  avec 
sa  fille,  la  plus  belle  princesse  du  monde. 
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Il  dit  à son  maître  : 

« Si  vous  voulez  suivre  mon  conseil,  votre 
fortune  est  faite.  Tenez  vous  baigner  dans  la 
rivière,  à l’endroit  que  je  vous  montrerai.  Je 
ferai  le  reste.» 

Le  soi-disant  Marquis  de  Carabas  suivit  le 
conseil  de  son  chat. 

Pendant  qu’il  se  baignait,  la  voiture  du  roi 
passa,  et  le  chat  se  mit  à crier  : 

« Au  secours  ! au  secours  ! Monsieur  le  Mar- 
quis de  Carabas  se  noie  ! » 

Le  roi  mit  la  tête  à la  portière. 

Il  reconnut  le  chat  qui  lui  apportait  souvent 
du  gibier,  et  dit  à ses  gardes  : 

« Allez  vite  au  secours  de  Monsieur  le  Marquis 
de  Carabas  ! » 

Pendant  que  les  gardes  allaient  au  secours  du 
Marquis,  le  chat  s’approcha  de  la  voiture,  et  dit 
au  roi  que  des  voleurs  avaient  emporté  les  habits 
de  son  maître.  (Le  drôle  les  avait  cachés  dans 
le  creux  d’un  arbre.) 

Le  roi  envoya  aussitôt  un  officier  de  sa  garde- 
robe  chercher  un  de  ses  plus  beaux  habits. 

Quand  le  soi-disant  Marquis,  magnifiquement 
vêtu,  vint  remercier  le  roi,  ce  dernier  l’invita  à 
monter  dans  la  voiture. 

Il  s’assit  en  face  de  la  princesse  qui  remarqua 
sa  bonne  mine  et  fut  très  gracieuse  pour  lui. 

Le  chat  était  ravi  de  voir  que  son  projet 
commençait  à réussir. 

Il  alla  devant  la  voiture,  et  rencontrant  des 
paysans  qui  fauchaient  un  pré,  il  leur  dit  : 
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« Bonnes  gens  qui  fauchez,  si  vous  ne  dites 
pas  que  ce  pi’é  appartient  à Monsieur  le  Marquis 
de  Carabas,  vous  serez  tous  coupés  en  mille 
morceaux.» 

Le  roi,  qui  était  très  curieux,  demanda  aux 
faucheurs  : 

« Bonnes  gens,  à qui  appartient  ce  pré  ? » 

Ils  répondirent  tous  ensemble  : « A Monsieur  le 
Marquis  de  Carabas,»  car  la  menace  du  chat  les 
avait  effrayés. 

Le  chat,  qui  allait  toujours  devant,  rencontra 
des  moissonneurs,  et  leur  dit  : 

« Bonnes  gens  qui  moissonnez,  si  vous  ne  dites 
pas  que  ce  champ  de  blé  appartient  à Monsieur 
le  Marquis  de  Carabas,  vous  serez  tous  coupés  en 
mille  morceaux.» 

Le  roi  passa  un  moment  après.  Il  demanda 
aux  moissonneurs  : 

« Bonnes  gens,  à qui  appartient  ce  champ  de 
blé  ? » 

Ils  répondirent  tous  ensemble  : « A Monsieur 
le  Marquis  de  Carabas,»  car  la  menace  du  chat 
les  avait  effrayés. 

Le  chat  allait  toujours  devant  la  voiture,  et 
disait  la  même  chose  à tous  ceux  qu’il  rencontrait, 
et  le  roi  admirait  la  grande  richesse  du  Marquis 
de  Carabas. 

Le  chat  arriva  enfin  à un  beau  château,  dont 
le  maître  était  un  ogre. 

Cet  ogre  était  très  riche,  car  toutes  les  terres 
que  le  roi  avait  traversées  lui  appartenaient. 

Le  chat  avait  obtenu  des  renseignements  sur 
cet  ogre. 
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Il  demanda  à le  voir.  « Je  ne  veux  pas,  dit-il, 
passer  près  de  son  château  sans  lui  présenter 
mes  respects.» 

L’ogre  était  de  bonne  humeur.  Il  l’invita  à 
entrer. 

« On  m’a1  assuré,  dit  le  chat,  que  vous  avez 
le  don  de  vous  changer  en  toutes  sortes 
d’animaux,  par  exemple  en  lion,  en  éléphant. 

— C’est  vrai,  répondit  l’ogre,  et  pour  vous  mon- 
trer mon  pouvoir,  je  vais  me  changer  en  lion.» 

Le  chat  fut  si  effrayé  de  voir  un  lion  devant 
lui,  qu’il  grimpa  aussitôt  sur  le  toit,  non  sans 
peine,  car  ses  bottes  n’étaient  pas  très  commodes 
pour  marcher  sur  les  tuiles. 

Quelque  temps  après,  voyant  que  l’ogre  avait 
repris  sa  première  forme,  le  chat  descendit,  et 
avoua  qu’il  n’avait  jamais  vu  un  tel  prodige. 

« On  m’a  aussi  assuré,  continua-t-il,  que  vous 
pouvez  prendre  la  forme  des  plus  petits  animaux, 
que  vous  pouvez  vous  changer  en  rat,  en  souris, 
mais  je  vous  avoue  que  cela  me  semble  impossible. 

— Impossible  ! s’écria  l’ogre.  Vous  allez  voir.» 

Et  en  même  temps  il  se  changea  en  une  souris, 
qui  se  mit  à courir  sur  le  plancher. 

Le  chat,  rapide  comme  l’éclair,  se  jeta  sur  elle, 
et  la  mangea. 

Cependant  le  roi  vit,  en  passant,  le  beau  château 
de  l’ogre,  et  voulut  le  visiter. 

Le  chat  entendit  le  bruit  de  la  voiture.  Il 
courut  à la  porte  et  dit  : 

« Sire,  vous  êtes  le  bienvenu  dans  ce  château 
de  Monsieur  le  Marquis  de  Carabas. 
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— Comment,  Monsieur  le  Marquis,  s’écria  le  roi, 
ce  château  est  aussi  à vous  ! Vous  devez  être  fier 
d’un  si  beau  domaine.» 

Le  Marquis  offrit  son  bras  à la  princesse  et 
suivit  le  roi,  qui  entra  le  premier. 

Le  chat  les  introduisit  dans  une  grande  salle, 
où  ils  trouvèrent  un  dîner  magnifique,  qui  avait 
été  préparé  pour  l’ogre. 

A la  fin  du  dîner,  le  roi,  voyant  que  le 
Marquis  de  Carabas  avait  déjà  gagné  le  cœur  de 
la  princesse,  lui  dit  : 

« Monsieur  le  Marquis,  je  serais  heureux  de 
vous  avoir  pour  gendre.» 

Le  Marquis  fit  une  grande  révérence,  et  accepta 
l’honneur  que  le  roi  lui  faisait. 

Quelques  jours  après,  le  mariage  fut  célébré 
avec  une  grande  pompe. 

Le  chat  devint  un  grand  seigneur.  Il  courait 
encore  après  les  souris,  mais  seulement  pour 
s’amuser. 
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Il  y avait  une  fois  un  roi  et  une  reine  qui 
étaient  très  tristes  parce  qu’ils  n’avaient  pas 
d’enfants. 

Enfin  le  ciel  leur  envoya  une  fille. 

Le  roi  lui  donna  pour  marraines  toutes  les 
fées  qu’il  put  trouver  dans  le  pays.  (Il  en  trouva 
sept).  Il  savait  que  chaque  fée  ferait  un  don  à 
la  petite  princesse  qui  aurait  ainsi  toutes  les 
perfections  imaginables. 

Le  baptême  fut  très  beau. 

Après  la  cérémonie,  toute  la  compagnie  revint 
au  palais.  Un  grand  dîner  avait  été  préparé  en 
l’honneur  des  fées. 

Le  roi  avait  commandé  pour  chaque  marraine 
une  cuiller,  une  fourchette  et  un  couteau  d’or 
garnis  de  diamants  et  de  rubis. 

Au  milieu  du  dîner,  on  vit  entrer  une  vieille 
fée  qui  n’avait  pas  été  invitée. 

Elle  habitait  une  tour  en  ruines  qu’elle  n’avait 
pas  quittée  depuis  plus  de  cinquante  ans.  C’est 
pourquoi  on  la  croyait  morte. 

Le  roi  l’invita  à se  mettre  à table.  Mais  il 
ne  put  pas  lui  donner  une  cuiller,  une  fourchette 


8 


LA  BELLE  AU  BOIS  DORMANT 


et  un  couteau  d’or,  parce  qu’il  n’en  avait  que 
sept. 

La  vieille  fée  pensa  qu’on  la  méprisait. 

Pendant  tout  le  dîner,  elle  marmotta  des 
menaces  entre  ses  dents. 

Une  des  jeunes  fées  qui  était  près  d’elle 
l'entendit.  Aussitôt  après  le  dîner,  elle  alla  se 
cacher  derrière  un  rideau,  afin  de  parler  la 
dernière,  et  de  réparer,  autant  que  possible,  le 
malheur  que  la  vieille  fée  pourrait  causer. 

Les  fées  commencèrent  bientôt  à faire  leur 
don  à la  princesse. 

La  première  annonça  qu’elle  aurait  bon 
cœur. 

La  deuxième,  qu’elle  serait  la  plus  belle 
personne  du  royaume. 

La  troisième,  qu’elle  aurait  de  l’esprit  jusqu’au 
bout  des  ongles. 

La  quatrième,  qu’elle  danserait  parfaitement 
bien. 

La  cinquième,  qu’elle  chanterait  comme  un 
rossignol. 

La  sixième,  qu’elle  jouerait  admirablement  de 
toutes  sortes  d’instruments. 

Alors  la  vieille  fée  s’avança  et  d’une  voix 
tremblante  de  colère,  elle  dit  que  la  princesse  se 
percerait  la  main  avec  un  fuseau  et  qu’elle  en 
mourrait. 

Cette  terrible  prédiction  fit  frémir  toute  la 
compagnie.  La  reine  se  mit  à pleurer. 

Alors  la  jeune  fée  sortit  de  derrière  la  tapisserie 
et  dit  : 


LA  BELLE  AU  BOIS  DORMANT 


9 


«Rassurez-vous,  roi  et  reine,  votre  fille  ne 
mourra  pas  de  sa  blessure.  Je  n’ai  pas  assez  de 
pouvoir  pour  défaire  entièrement  ce  que  mon 
ancienne  a fait.  La  princesse  se  percera  la  main 
avec  un  fuseau,  mais  au  lieu  de  mourir,  elle  tombera 
dans  un  profond  sommeil  qui  durera  cent  ans. 
Elle  sera  réveillée  par  le  fils  d’un  roi.» 

Espérant  éviter  ce  malheur,  le  roi  défendit 
aussitôt  à tous  ses  sujets  de  filer  au  fuseau  ou 
d’avoir  des  fuseaux  chez  eux,  sous  peine  de  mort. 

Quinze  ou  seize  ans  après,  le  roi,  la  reine  et 
leur  fille,  qui  possédait  tous  les  dons  promis  par 
les  fées,  allèrent  passer  l'été  à la  campagne  dans 
un  de  leurs  châteaux. 

Un  jour,  la  jeune  princesse  courant  dans  le 
château  et  montant  de  chambre  en  chambre, 
arriva  au  haut  d’une  tour,  dans  un  petit 
galetas  où  une  bonne  vieille  était  seule,  occupée 
à filer  au  fuseau. 

Cette  bonne  vieille  ne  savait  pas  que  cela 
était  défendu. 

«Que  faites-vous  là,  ma  bonne  femme,  dit  la 
princesse. 

— Je  file,  ma  belle  enfant,  répondit  la  vieille 
qui  ne  la  connaissait  pas. 

— Oh  ! que  c’est  joli  ! s’écria  la  princesse.  Je 

serais  si  heureuse  de  filer.  Voulez-vous  me 

montrer  ?» 

Elle  s’avança  pour  prendre  le  fuseau,  mais  son 
pied  glissa,  elle  tomba,  la  pointe  du  fuseau  lui 
perça  la  main  et  elle  resta  évanouie  sur  le 

plancher. 
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La  bonne  vieille,  effrayée,  cria  au  secours. 

Les  domestiques  arrivèrent  de  tous  côtés. 

Le  roi  lui-même  accourut. 

Quand  il  vit  sa  fille  évanouie  et  le  fuseau  à 
côté  d’elle,  il  se  rappela  la  prédiction  de  la  vieille 
fée. 

Sachant  que  tous  les  remèdes  seraient  inutiles, 
il  ordonna  de  porter  la  princesse  dans  la  plus 
belle  chambre  du  château,  sur  un  lit  qui  était 
couvert  de  broderies  d’or  et  d’argent. 

Elle  était  belle  comme  un  ange  ; ses  joues 
étaient  comme  des  roses  et  ses  lèvres  comme  du 
corail  ; ses  yeux  étaient  fermés,  mais  on  l’entendait 
respirer  doucement  ; cela  montrait  qu’elle  n’était 
pas  morte. 

Le  roi  ordonna  de  la  laisser  dormir  en  paix. 

La  bonne  fée  qui  l’avait  sauvée,  en  la  condam- 
nant à dormir  cent  ans,  était  dans  le  royaume  de 
Mataquin,  à douze  mille  lieues  de  là,  quand 
l’accident  arriva. 

Elle  en  fut  informée  par  un  anneau  magique 
qu’elle  portait  à son  petit  doigt. 

Elle  partit  aussitôt  et  elle  arriva  au  bout 
d’une  heure  dans  un  chariot  de  feu  traîné  par 
des  dragons. 

Elle  approuva  ce  que  le  roi  avait  fait;  mais, 
comme  elle  était  fort  prévoyante,  elle  pensa  que 
la  princesse  serait  très  embarrassée  quand  elle  se 
réveillerait  toute  seule  dans  ce  vieux  château. 
Voici  ce  qu’elle  fit. 

Elle  toucha  de  sa  baguette  tout  ce  qui  était 
dans  le  château  (excepté  le  roi  et  la  reine), 
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dames  d’honneur,  femmes  de  chambre,  officiers, 
gardes,  pages,  domestiques,  cuisiniers. 

Elle  toucha  aussi  les  chevaux  qui  étaient 
dans  les  écuries,  les  gros  chiens  qui  étaient  dans 
la  cour  et  Pouf,  le  petit  chien  de  la  princesse 
qui  était  avec  elle  sur  son  lit. 

Ils  s’endormirent  aussitôt  pour  se  réveiller  en 
même  temps  que  leur  maîtresse,  afin  d’être  prêts 
à la  servir. 

Dans  la  cuisine,  les  broches  qui  étaient  devant 
le  feu,  chargées  de  poulets  et  de  faisans, 
s’endormirent,  et  le  feu  aussi. 

Alors  le  roi  et  la  reine  embrassèrent  leur 
chère  enfant  et  quittèrent  le  château. 

La  fée  avait  promis  de  protéger  sa  filleule. 

En  un  quart  d’heure,  elle  fit  pousser  autour 
du  château  une  forêt  si  noire,  si  épaisse  et  si 
épineuse  qu’il  était  impossible  de  la  traverser. 

On  ne  voyait  plus  le  château,  mais  on  voyait 
encore  la  plus  grande  tour  au-dessus  des  arbres. 

Cent  ans  se  passèrent. 

Un  roi  d’une  autre  famille  gouvernait  le  pays. 

Un  jour  le  fils  du  roi  alla  chasser  dans  le 
voisinage  de  la  forêt. 

Il  demanda  quelle  était  cette  tour  qu’il  voyait 
au-dessus  des  arbres. 

Personne  ne  le  savait. 

Le  prince  questionna  un  vieux  paysan  qui 
lui  dit  : 

«Personne  n’a  traversé  cette  forêt,  mais  mon 
grand  père  m’a  assuré  que,  dans  cette  tour,  il  y 
a une  princesse  d'une  beauté  extraordinaire. 
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LA  BELLE  AU  BOIS  DORMANT 


Elle  a été  condamnée  par  une  fée  à dormir  cent 
ans  et  elle  sera  réveillée  par  le  fils  d’un  roi.» 

En  entendant  ces  paroles,  le  prince  se  sentit 
prêt  à braver  les  plus  terribles  dangers  pour 
délivrer  la  belle  princesse. 

Il  entra  dans  la  forêt  et  il  fut  bien  surpris  de 
voir  qu’elle  s’ouvrait  pour  le  laisser  passer. 

Il  marcha  pendant  quelque  temps,  puis  il  se 
retourna  pour  voir  si  ses  compagnons  le  sui- 
vaient, mais  il  était  seul,  car  la  forêt  se  refermait 
derrière  lui. 

Il  continua  bravement  son  chemin  et  il  arriva 
au  château. 

Il  entra  d’abord  dans  la  grande  cour. 

Le  silence  était  affreux.  L’image  de  la  mort 
se  présentait  partout.  A chaque  pas,  il  trouvait 
des  corps  d’hommes  et  d’animaux  qui  paraissaient 
morts. 

Il  monta  un  escalier.  Il  entra  dans  une 
grande  salle  où  il  vit  deux  rangées  de  gardes 
immobiles  comme  des  statues. 

Il  traversa  plusieurs  chambres  pleines  de 
gentilshommes  et  de  dames  dormant  tous,  les 
uns  debout,  les  autres  assis. 

Il  entra  dans  une  chambre  magnifique  et  là, 
sur  un  lit  couvert  de  broderies  d'or  et  d’argent, 
il  vit  un  spectacle  inoubliable  : une  princesse  de 
quinze  à seize  ans  dont  la  beauté  avait  quelque 
chose  de  lumineux  et  de  divin. 

Il  s’approcha  en  tremblant  et  en  admirant,  et 
se  mit  à genoux  devant  elle. 

Alors,  comme  la  ün  de  l'enchantement  était 
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venue,  la  princesse  s’éveilla.  Elle  le  regarda  sans 
surprise  et  dit: 

«Est-ce  vous,  mon  prince?  Je  rêvais  de 
vous.» 

En  entendant  ces  paroles,  le  prince  sentit  son 
cœur  déborder  de  joie.  Il  dit  à la  princesse 
qu’il  l’aimait  plus  que  sa  vie  et  elle  trouva  qu’il 
ressemblait  exactement  au  mari  qu’elle  avait  vu 
dans  ses  rêves. 

Ils  causèrent  pendant  deux  heures,  et  ils 
n’avaient  pas  dit  la  moitié  des  choses  qu’ils 
avaient  à dire,  quand  une  dame  d’honneur  entra 
pour  annoncer  que  le  dîner  était  servi. 

Tout  le  palais  s’était  éveillé  quelque  temps 
après  la  princesse,  et  chacun  avait  repris  son 
travail. 

Le  prince  aida  la  princesse  à se  lever.  Il  vit 
alors  qu’elle  était  habillée  comme  les  grand’mères 
de  ce  temps-là. 

Pendant  le  dîner  qui  fut  très  gai,  les  violons 
et  les  hautbois  jouèrent  des  airs  vieux  de  cent  ans. 

Après  le  dîner,  l’aumônier  les  maria  dans  la 
chapelle  du  château. 

Ils  partirent  le  lendemain  avec  toute  la  suite 
de  la  princesse.  La  forêt  s’ouvrit  pour  les  laisser 
passer,  mais  quand  ils  se  retournèrent  pour  voir 
encore  une  fois  la  grande  tour  au-dessus  des 
arbres, — forêt  et  château,  tout  avait  disparu. 

Le  prince  mena  la  princesse  à la  cour. 
Quelques  années  après,  ils  devinrent  roi  et  reine, 
et  régnèrent  longtemps,  heureux  et  adorés  de 
leurs  sujets. 


LE  PETIT  CHAPERON  ROUGE 

Il  y avait  une  fois  une  petite  fille  qui  demeu- 
rait dans  un  village,  sur  la  lisière  d’un  bois. 

Cette  petite  fille  était  extrêmement  jolie. 

Sa  mère  l’aimait  beaucoup  et  sa  grand’mère 
l’adorait. 

Sa  grand’mère  lui  avait  donné  un  petit 
chaperon  rouge  dont  elle  était  très  fière.  Partout 
on  l’appelait  le  petit  Chaperon  Rouge. 

Un  jour,  sa  mère  fit  des  gâteaux  et  lui  dit: 

«Va  voir  comment  se  porte  ta  grand’mère. 
On  m’a  dit  qu’elle  était  malade.  Porte-lui  ce 
gâteau  et  ce  petit  pot  de  beurre.» 

Le  petit  Chaperon  Rouge  partit  aussitôt  pour 
aller  chez  sa  grand’mère  qui  demeurait  dans  un 
autre  village,  de  l’autre  côté  du  bois. 

En  traversant  le  bois,  elle  rencontra  un  loup, 
qui  n’osa  pas  la  manger,  parce  qu’il  y avait  des 
bûcherons  dans  la  forêt.  Il  lui  demanda  où 
elle  allait.  Elle  répondit: 

«Je  vais  voir  ma  grand’mère. 

—Et  que  portes-tu  dans  ton  panier  ? » dit  le 
loup. 
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— « C’est  un  gâteau  et  un  petit  pot  de  beurre  pour 
ma  grand’inère  qui  a été  malade,»  répondit  le 
petit  Chaperon  Rouge. 

— «Demeure-t-elle  loin?»  demanda  le  loup. 

— «Elle  demeure  de  l’autre  côté  du  bois, 
répondit  le  petit  Chaperon  Rouge,  dans  la 
première  maison  du  village. 

— Eh  bien,  dit  le  loup,  je  veux  aussi  aller  voir 
ta  grand’mère.  Je  prendrai  ce  chemin-ci,  tu 
prendras  ce  chemin-là,  et  nous  verrons  qui 
arrivera  le  premier.» 

Le  loup  se  mit  à courir  et  comme  il  avait 
pris  le  chemin  le  plus  court,  il  arriva  bientôt  à 
la  maison  de  la  vieille  femme. 

Il  frappa  à la  porte  : toc,  toc. 

— «Qui  est  là? 

- — C’est  votre  fille,  le  petit  Chaperon  Rouge, 
dit  le  loup  en  changeant  sa  voix.  Je  vous 
apporte  un  gâteau  et  un  pot  de  beurre.» 

La  grand’mère,  qui  était  dans  son  lit,  lui  cria  : 

«Entre,  mon  enfant.» 

Le  loup  ouvrit  la  porte,  se  jeta  sur  la  bonne 
femme  et  la  dévora,  car  il  n’avait  pas  mangé 
depuis  trois  jours. 

Ensuite  il  ferma  la  porte  et  se  coucha  dans 
le  lit  de  la  grand’mère. 

Le  petit  Chaj)eron  Rouge  avait  pris  le  chemin 
le  plus  long.  Elle  s’était  amusée  à cueillir  des 
fleurs  et  des  noisettes  et  à courir  après  les 
papillons.  Enfin  elle  arriva  à la  maison  de  la 
grand’mère  et  frappa  à la  porte:  toc,  toc. 

— «Qui  est  là?» 
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LE  PETIT  CHAPERON  ROUGE 


Le  petit  Chaperon  Rouge,  qui  entendit  la 
grosse  voix  du  loup,  pensa  que  sa  grand’mère 
avait  attrapé  un  rhume  et  répondit  : 

«C’est  votre  fille,  le  petit  Chaperon  Rouge,  qui 
vous  apporte  un  gâteau  et  un  pot  de  beurre.» 

Le  loup  lui  cria  : 

«Entre,  mon  enfant.» 

Le  petit  Chaperon  Rouge  ouvrit  la  porte  et 
entra. 

Le  loup,  cachant  sa  tête  sous  la  couverture,  lui 
dit  : 

«Mets  le  gâteau  et  le  pot  de  beurre  sur  la 
table  et  viens  te  reposer  sur  mon  lit,  tu  dois  être 
fatiguée.» 

Le  petit  Chaperon  Rouge  se  coucha  à côté  de 
la  soi-disant  grand’mère.  Un  moment  après, 
elle  dit  : 

«Grand’mère,  vous  avez  de  grands  bras! 

— C’est  pour  mieux  t’embrasser,  mon  enfant. 

— Grand’mère,  vous  avez  de  grandes  jambes  ! 

- — C’est  pour  mieux  courir,  mon  enfant. 

— Grand’mère,  vous  avez  de  grandes  oreilles  ! 

— C’est  pour  mieux  écouter,  mon  enfant. 

- — Grand’mère,  vous  avez  de  grands  yeux  ! 

- — C’est  pour  mieux  voir,  mon  enfant. 

— Grand’mère,  vous  avez  de  grandes  dents  ! 

— C’est  pour  mieux  te  manger.» 

En  disant  ces  mots,  le  méchant  loup  se  jeta 
sur  le  petit  Chaperon  Rouge  et  le  dévora. 


CENDRILLON 


Un  gentilhomme  avait  une  fille  qui  était  très 
douce  et  très  jolie. 

Ayant  perdu  sa  femme,  il  épousa  une  veuve 
très  orgueilleuse  qui  avait  deux  grandes  filles 
encore  plus  orgueilleuses  que  leur  mère. 

Ces  dernières  traitèrent  leur  nouvelle  sœur 
comme  une  domestique.  Elles  la  faisaient 
travailler  du  matin  au  soir.  C’était  elle  qui 
faisait  le  ménage,  lavait  la  vaisselle  et  raccom- 
modait le  linge.  Elle  couchait  dans  une  mansarde, 
tandis  que  ses  sœurs  avaient  de  belles  chambres 
avec  de  grands  miroirs  où  elles  se  voyaient  des 
pieds  à la  tête. 

La  pauvre  fille  souffrait  avec  patience.  Elle 
n’osait  pas  se  plaindre  à son  père,  car  il  était 
entièrement  gouverné  par  sa  femme. 

Quand  elle  avait  fini  son  ouvrage,  elle  allait 
s’asseoir  près  du  feu,  les  pieds  dans  les  cendres, 
c’est  pourquoi  on  l’appelait  Cendrillon. 

Elle  n’avait  que  de  vieux  habits,  mais  elle 
était  cent  fois  plus  jolie  que  ses  sœurs  avec 
leurs  robes  neuves. 

B 
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CENDRILLON 


Or,  le  fils  du  roi,  qui  avait  vingt  et  un  ans, 
donna  un  gi’and  bal. 

Comme  les  sœurs  de  Cendrillon  connaissaient 
quelqu’un  à la  cour,  elles  reçurent  une  invitation. 

Elles  étaient  folles  de  joie. 

«Moi,  dit  l’aînée,  je  mettrai  ma  robe  de 
velours  rouge  avec  ma  dentelle  d’Angleterre. 

— Moi,  dit  la  cadette,  je  mettrai  ma  robe  de 
soie  verte  avec  mon  collier  de  diamants.» 

Et  elles  appelèrent  Cendrillon  pour  lui  donner 
leurs  ordres.  La  pauvre  fille  n’eut  pas  une 
minute  de  repos.  Elle  fit  tous  les  préparatifs 
pendant  que  les  deux  orgueilleuses  se  regardaient 
dans  leur  miroir. 

Enfin  l’heureux  jour  arriva.  Cendrillon,  qui 
avait  beaucoup  de  goût,  aida  ses  sœurs  à 
s’habiller  et  à se  coiffer,  mais  après  leur  départ 
elle  s’assit  près  du  feu,  cacha  sa  figui*e  dans  ses 
mains  et  pleura. 

Tout  à coup  elle  entendit  une  voix  très  douce 
qui  disait  : 

«Pourquoi  pleures-tu,  mon  enfant  ?» 

Cendrillon  leva  la  tête  et  vit  sa  marraine  qui 
était  fée. 

«Je  voudrais  ....  je  voudrais  . . . .»  dit-elle, 
mais  elle  11e  put  pas  continuer,  les  larmes 
l’étouffaient. 

«Tu  voudrais  aller  au  bal,  dit  sa  marraine,  eh 
bien,  ne  pleure  plus,  tu  iras.» 

La  bonne  fée  essuya  les  larmes  de  Cendrillon 
et  dit  : 

«Va  dans  le  jardin  et  apporte-moi  une 
citrouille.» 
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Cendrillon,  légère  comme  un  oiseau,  alla  cueillir 
une  grosse  citrouille  et  la  porta  à sa  marraine. 

La  fée  la  creusa  et  ne  laissa  que  l’écorce, 
puis  elle  la  toucha  de  sa  baguette.  Aussitôt  la 
citrouille  fut  changée  en  un  beau  carrosse  tout  doré. 

«Maintenant,  va  chercher  la  souricière,»  dit  la 

fée. 

Cendrillon  alla  chercher  la  souricière  où  elle 
trouva  six  souris  toutes  vivantes.  La  fée  leva 
un  peu  la  trappe  et  chaque  souris  reçut  en 
sortant  un  coup  de  baguette  qui  la  transforma 
en  un  beau  cheval.  Cela  fit  un  attelage  de  six 
chevaux  d’un  joli  gris  de  souris. 

Alors  la  fée  demanda  : « Avec  quoi  ferons-nous 
un  cocher? 

— Je  vais  voir,  dit  Cendrillon,  s’il  y a un  rat 
dans  la  ratière.» 

Et  elle  apporta  la  ratière  où  il  y avait  un 
gros  rat.  Un  coup  de  baguette  le  transforma  en 
cocher. 

La  fée  dit  ensuite:  «Va  dans  le  jardin. 
Tu  trouveras  deux  lézards  derrière  l’arrosoir. 
Apporte-les-moi.» 

Cendrillon  les  apporta  et  sa  marraine  les 
changea  en  deux  grands  laquais  galonnés  qui 
montèrent  aussitôt  derrière  le  carrosse. 

« Eh  bien,  dit  la  fée,  es-tu  contente  ? Tu  peux 
maintenant  aller  au  bal. 

— Avec  cette  vieille  robe  ?»  demanda  Cendrillon. 

Sa  marraine  la  toucha  avec  sa  baguette,  et 
aussitôt  sa  vieille  robe  se  changea  en  une  robe 
de  drap  d’or  et  d’argent  couverte  de  pierreries. 
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Elle  lui  donna  aussi  une  paire  de  pantoufles  de 
verre  les  plus  jolies  du  monde. 

Cendrillon  était  ravie.  Elle  monta  dans  le 
carrosse.  Alors  sa  marraine  lui  dit  : « Promets- 
Pioi  de  quitter  le  bal  avant  minuit,  car,  à minuit 
précis,  ton  carrosse  redeviendra  une  citrouille,  tes 
chevaux  des  souris,  ton  cocher  un  rat,  tes  laquais 
des  lézards  et  tes  habits  reprendront  leur 
première  forme.» 

Cendrillon  promit  de  ne  pas  oublier  la  recom- 
mandation de  sa  marraine.  Le  cocher  fouetta 
ses  chevaux,  qui  allèrent  comme  le  vent.  Un 
quart  d’heure  après,  l’équipage  était  à la  porte 
du  palais. 

Le  fils  du  roi,  averti  qu’une  pi’incesse  inconnue 
était  arrivée,  courut  la  recevoir  et  la  mena  dans 
la  salle  du  bal. 

Son  entrée  fit  sensation.  On  cessa  de  danser. 
Les  violons  cessèrent  de  jouer.  Tout  le  monde 
disait  : « Ali  ! qu’elle  est  belle  ! » 

Le  roi  lui-même,  qui  était  très  vieux,  fut 
frappé  de  sa  beauté  et  dit  à la  reine  qu'il 
n’avait  jamais  vu  une  personne  si  charmante, 
excepté  la  reine  elle-même,  quand  il  l’avait 
épousée. 

Toutes  les  dames  examinaient  attentivement 
sa  robe  afin  de  la  copier,  si  elles  pouvaient 
trouver  des  étoffes  assez  riches  et  des  couturières 
assez  habiles. 

Le  fils  du  roi  la  mit  à la  place  la  plus 
honorable  et  la  fit  danser  toute  la  soirée. 

Elle  dansa  avec  tant  de  grâce  qu’on  l'admira 
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encore  davantage,  mais  dans  l’excès  de  sa  joie 
elle  oublia  la  recommandation  de  sa  marraine. 

Tout  à coup  elle  entendit  une  dame  qui 
demandait:  «Quelle  heure  est-il?»  Un  monsieur 
répondit:  «Il  est  minuit,»  et  à ce  moment 
l’horloge  sonna. 

Cendrillon,  effrayée,  s’enfuit.  Le  prince  courut 
après  elle.  Il  ne  put  pas  l’attraper  parce 
qu’il  s’arrêta  pour  ramasser  une  des  jolies  pan- 
toufles de  verre  qu’elle  perdit  dans  l’escalier. 

Le  prince  demanda  aux  gardes  s’ils  avaient 
vu  une  princesse  sortir  du  palais,  mais  ils  n’avaient 
vu  qu’une  jeune  fille  très  mal  habillée,  qui  avait 
l’air  d’une  mendiante. 

Cendrillon  arriva  chez  elle  tout  essoufflée,  sans 
carrosse,  sans  laquais  et  avec  ses  vieux  habits. 
De  toutes  ses  magnificences  elle  n’avait  conservé 
qu’une  des  petites  pantoufles  de  verre. 

Quand  les  deux  sœurs  arrivèrent  à la  maison 
Cendrillon  alla  ouvrir  la  porte  et  les  aida  à se 
déshabiller.  Elle  les  entendit  parler  avec  envie 
de  la  princesse  inconnue  qui  avait  étonné  tout 
le  monde  par  sa  beauté.  Elle  apprit  que  le 
prince  avait  ramassé  sa  pantoufle  et  l’avait 
regardée  tout  le  reste  du  bal. 

«Il  est  amoureux  d'elle,»  dit  la  sœur  aînée. 

A ces  mots  Cendrillon  rougit  et  détourna  la 
tête. 

Quelques  jours  après,  le  fils  du  roi  annonça 
dans  tout  le  royaume  qu’il  épouserait  la  jeune 
fille  qui  pourrait  chausser  la  pantoufle  de 
verre  et  montrer  sa  pareille. 
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CENDRILLON 


On  l’essaya  cl’abord  aux  princesses,  ensuite 
aux  duchesses,  ensuite  aux  comtesses  et  à toutes 
les  dames  de  la  cour,  mais  inutilement. 

On  la  porta  enfin  chez  les  deux  sœurs  qui 
l’essayèrent  aussi,  mais  hélas  ! leur  pied  était 
deux  fois  trop  gi'and. 

A ce  moment,  Cendrillon  entra  dans  la 
chambre,  reconnut  sa  pantoufle  et  s’écria  : 
«Attendez,  je  vais  l’essayer  aussi.» 

Ses  sœurs  se  moquèrent  d’elle  et  lui  ordon- 
nèrent de  retourner  à la  cuisine,  mais  le  messager 
du  roi,  ayant  regardé  attentivement  Cendrillon  et 
la  trouvant  très  jolie,  lui  présenta  la  petite  pan- 
toufle, et  vit  que  son  pied  y entrait  sans  peine. 

L’étonnement  des  sœurs  fut  grand,  et  plus 
grand  encore,  quand  Cendrillon  tira  de  sa  poche 
une  autre  pantoufle  toute  pareille. 

A ce  moment  la  marraine  parut.  Elle  donna 
un  coup  de  baguette  sur  les  habits  de  Cendrillon 
et  les  fit  devenir  encore  plus  magnifiques  que  la 
première  fois. 

Alors  les  deux  sœurs  la  reconnurent  pour  la 
belle  princesse  qu’elles  avaient  vue  au  bal.  Elles 
se  jetèrent  à ses  pieds  et  lui  demandèrent  pardon 
de  l’avoir  traitée  avec  tant  de  dureté. 

Cendrillon  les  embrassa  et  leur  pardonna  de 
tout  son  cœur. 

On  la  mena  chez  le  jeune  prince.  Il  la  trouva 
encore  plus  charmante  que  la  première  fois,  et 
quelques  jours  après  il  l’épousa. 

Cendrillon  qui  était  aussi  bonne  que  belle 
invita  ses  sœurs  au  palais  et  les  maria  à deux 
grands  seigneurs  de  la  cour. 


LA  BARBE  BLEUE 


Il  y avait  autrefois  un  homme  qui  était  très 
riche. 

Il  avait  des  maisons  magnifiquement  meublées 
à la  ville  et  à la  campagne,  sa  table  était  toujours 
couverte  de  vaisselle  d’or  et  d’argent  et  il  se 
promenait  dans  des  carrosses  dorés. 

Malgré  sa  richesse,  cet  homme  n’avait  pas 
d’amis,  car  sa  barbe  était  bleue  et  cela  le  rendait 
si  laid  et  si  terrible  que  tout  le  monde  avait 
peur  de  lui. 

Une  de  ses  voisines  avait  deux  filles  qui 
étaient  parfaitement  belles. 

Il  les  demanda  en  mariage  l'une  après  l’autre, 
mais  elles  refusèrent  de  prendre  pour  mari  un 
homme  qui  avait  la  Barbe  Bleue.  D’ailleurs  elles 
savaient  qu’il  avait  déjà  épousé  plusieurs 
femmes  et  que  celles-ci  avaient  disparu  d’une 
manière  mystérieuse. 

La  Barbe  Bleue  invita  la  mère  et  ses  filles 
avec  leurs  meilleurs  amis  à une  de  ses  maisons 
de  campagne.  Elles  restèrent  une  semaine  et 
s’amusèrent  beaucoup.  On  se  promenait,  on 
chassait,  on  pêchait,  on  jouait  à toutes  sortes  de 


24 


LA  BARBE  BLEUE 


jeux  et  on  passait  une  partie  de  la  nuit  à 
danser. 

Bientôt  la  cadette  commença  à trouver  que  la 
barbe  de  son  hôte  n’était  plus  si  bleue.  Elle  dit 
à sa  mère  qu’elle  serait  heureuse  d’avoir  pour  mari 
un  homme  si  riche  et  si  généreux,  et  quelque 
temps  après,  elle  l’épousa. 

Au  bout  d’un  mois,  la  Barbe  Bleue  dit  à sa 
femme  qu'il  était  obligé  d’aller  en  voyage  pour 
une  affaire  importante  et  qu’il  ne  reviendrait  pas 
avant  six  semaines.  Il  lui  conseilla  d’inviter  ses 
amies  et  de  s’amuser  autant  qu’elle  pourrait 
pendant  son  absence. 

«Yojci,  lui  dit-il,  la  clef  de  la  chambre  où  je 
mets  ma  vaisselle  d’or  et  d’argent.  Voici  la  clef 
de  mon  coffre-fort  où  je  mets  mon  or  et  mon 
argent.  Voici  la  clef  de  la  cassette  où  je  mets 
mes  bijoux  et  voici  le  passe-partout  de  tous  les 
appartements.  Cette  petite  clef  est  la  clef  du 
cabinet  au  bout  de  la  galerie  du  rez-de-chaussée. 
Ouvrez  tout,  allez  partout,  mais  je  vous  défends 
absolument  d’entrer  dans  ce  petit  cabinet.  Si 
vous  y entrez,  je  le  saurai,  et  votre  punition  sera 
terrible.» 

Elle  promit  de  ne  pas  désobéir.  Alors  la  Barbe 
Bleue  l’embrassa,  monta  dans  son  carrosse  et 
partit. 

Aussitôt  après  le  départ  de  la  Barbe  Bleue, 
les  voisines  et  les  bonnes  amies,  qui  n’osaient  pas 
venir  quand  le  maître  était  là,  coururent  chez  la 
jeune  mariée.  Elles  voulaient  voir  toutes  les 
richesses  de  la  maison. 
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La  jeune  mariée  prit  ses  clefs  et  leur  montra 
les  beaux  appartements,  les  tableaux,  les  meubles, 
la  vaisselle  d’or  et  d’argent,  les  bijoux,  ses  robes 
de  soie  et  de  velours. 

Ses  amies  poussaient  des  cris  d’admiration, 
mais  elle  n’avait  pas  beaucoup  de  plaisir  à 
montrer  ses  trésors,  parce  qu’elle  pensait  tout  le 
temps  au  cabinet  du  rez-de-chaussée.  Que 
contenait-il?  Pourquoi  son  mari  lui  avait-il 
défendu  d’y  entrer? 

Sa  curiosité  devint  si  forte  qu’elle  quitta  ses 
amies  et  descendit  par  un  escalier  secret.  Arrivée 
devant  la  porte,  elle  hésita  quelque  temps,  car  la 
voix  menaçante  de  son  mari  résonnait  encore  à 
ses  oreilles,  mais  elle  ne  put  pas  résister  à la 
tentation.  Elle  prit  la  petite  clef  et  ouvrit  en 
tremblant  la  porte  du  cabinet. 

D’abord  elle  ne  vit  rien,  parce  que  les  fenêtres 
étaient  fermées.  Après  quelques  moments,  elle 
commença  à voir  que  le  plancher  était  couvert 
de  sang  et  que  les  corps  de  plusieurs  femmes 
mortes  étaient  pendus  le  long  des  murs.  C’étaient 
les  femmes  que  la  Barbe  Bleue  avait  épousées  et 
qu’il  avait  tuées  l'une  après  l’autre. 

Elle  poussa  un  cri  d’horreur.  La  clef  qu’elle 
tenait  à la  main  tomba  sur  le  plancher. 

Elle  la  ramassa,  referma  la  porte  et,  plus 
morte  que  vive,  monta  à sa  chambre  où  elle 
resta  longtemps  seule. 

Ayant  remarqué  une  tache  de  sang  sur  la 
clef  du  cabinet,  elle  l’essuya  deux  ou  trois  fois. 
Comme  le  sang  n’avait  pas  disparu,  elle  lava  la 
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clef  et  la  frotta  avec  du  sable,  mais  elle  ne  put 
pas  enlever  cette  tache,  car  la  clef  était  enchantée  : 
il  était  impossible  de  la  nettoyer. 

La  Barbe  Bleue  revint  le  soir  même.  Toutes 
les  amies  s’enfuirent  à son  arrivée.  Il  dit  qu’il 
avait  reçu  des  nouvelles  en  chemin  et  que  l’affaire 
qui  avait  causé  son  départ  était  réglée  à son 
avantage. 

Sa  femme  cacha  ses  craintes  le  mieux  qu’elle 
put  et  lui  dit  qu’elle  était  charmée  de  le  revoir 
si  tôt. 

Le  lendemain,  il  demanda  les  clefs.  Elle  les 
lui  donna,  mais  sa  main  tremblait  tellement  qu’il 
devina  ce  qu’elle  avait  fait. 

«Pourquoi  la  clef  du  cabinet  n’est-elle  pas 
avec  les  autres  ? lui  dit-il. 

— Je  l’ai  sans  doute  laissée  sur  la  table  de  ma 
chambre,  répondit -elle. 

— N’oubliez  pas  de  me  la  donner,»  dit  la 
Barbe  Bleue. 

Après  plusieurs  excuses,  elle  fut  obligée 
d’apporter  la  clef. 

La  Barbe  Bleue  la  regarda  et  dit  à sa  femme. 

« Pourquoi  y a-t-il  du  sang  sur  cette  clef  ? 

— Je  ne  sais  pas,  répondit  la  pauvre  femme, 
plus  pâle  que  la  mort. 

— Vous  ne  savez  pas?  reprit  la  Barbe  Bleue. 
Moi  je  le  sais  : vous  avez  ouvert  la  porte  du 
cabinet.  Eh  bien,  Madame,  vous  y entrerez  aussi 
et  vous  prendrez  place  parmi  les  dames  que  vous 
y avez  vues.» 

Elle  se  jeta  aux  pieds  de  son  mari  en  pleurant 
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et  en  lui  demandant  pardon.  Elle  aurait  attendri 
un  rocher,  mais  la  Barbe  Bleue  avait  le  cœur 
plus  dur  qu’un  rocher. 

«Il  faut  mourir,  Madame,  lui  dit-il. 

— Puisqu’il  faut  mourir,  répondit-elle  en  le 
regardant  les  yeux  remplis  de  larmes,  donnez- 
moi  un  peu  de  temps  pour  prier  Dieu. 

— Je  vous  donne  un  demi-quart  d’heure,  dit 
la  Barbe  Bleue,  mais  pas  une  minute  de  plus.» 

Elle  monta  à sa  chambre,  puis  elle  appela  sa 
sœur  et  lui  dit  : 

«Ma  sœur  Anne  (elle  se  nommait  ainsi)  monte, 
je  te  prie,  sur  le  haut  de  la  tour.  Mes  frères  ont 
promis  de  venir  aujourd’hui.  Si  tu  les  vois,  fais- 
leur  signe  de  se  hâter.» 

La  sœur  Anne  monta  sur  le  haut  de  la  tour, 
et  la  pauvre  femme  lui  criait  de  temps  en  temps  : 

«Anne,  ma  sœur  Anne,  ne  vois-tu  rien  venir?» 

Et  la  sœur  Anne  lui  répondait: 

« Je  ne  vois  que  le  soleil,  la  route  blanche  et 
les  prés  verts.» 

Bientôt  la  Barbe  Bleue,  qui  avait  pris  un 
grand  coutelas,  cria  de  toute  sa  force: 

«Descendez  vite  ou  je  monterai  là-haut. 

— Encore  un  moment,  s’il  vous  plaît,»  lui 
répondit  sa  femme. 

Et  elle  demanda: 

«Anne,  ma  sœur  Anne,  ne  vois-tu  rien  venir?» 

Et  la  sœur  Anne  lui  répondit: 

«Je  ne  vois  que  le  soleil,  la  route  blanche  et 
les  prés  verts. 

— Descendez,  cria  la  Barbe  Bleue,  ou  je 
monterai  là-haut. 
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— Je  descends,»  répondit  sa  femme. 

Puis  elle  demanda: 

«Anne,  ma  sœur  Anne,  ne  vois-tu  rien  venir? 

— Je  vois,  répondit  la  sœur  Anne,  un  grand 
nuage  de  poussière. 

— Ce  sont  mes  frères  ? 

— Hélas,  non,  ma  sœur,  c’est  un  troupeau  de 
moutons. 

— Descendrez-vous?  cria  la  Barbe  Bleue. 

— Encore  un  petit  moment,  répondit  sa  femme.» 

Et  puis  elle  demanda: 

«Anne,  ma  sœur  Anne,  ne  vois-tu  rien  venir? 

— Je  vois,  répondit  la  sœur  Anne,  deux 
cavaliers  sur  la  grande  route,  mais  ils  sont  encore 
loin.» 

Un  moment  après,  elle  ajouta:  «Dieu  soit  loué! 
Ce  sont  mes  frères,  je  leur  fais  signe  de  se  bâter.» 

La  Barbe  Bleue  se  mit  à crier  si  fort  que 
toute  la  maison  trembla.  La  pauvre  femme 
descendit  et  alla  se  jeter  à ses  pieds  en  demandant 
pardon. 

«Non,  non,  dit  la  Barbe  Bleue,  il  faut  mourir.» 

Et,  la  prenant  par  les  cheveux,  il  allait  lui 
couper  le  cou. 

La  pauvre  femme,  se  tourna  vers  lui  et,  le 
regardant  avec  des  yeux  mourants,  elle  demanda 
encore  un  petit  moment. 

«Non,  non,  dit-il,  c’est  fini!»  et  il  leva  le 
bras  .... 

A ce  moment  on  frappa  si  fort  à la  porte  que 
la  Barbe  Bleue  s’arrêta.  On  ouvrit  : deux  cavaliers 
entrèrent  et  coururent  droit  à la  Barbe  Bleue, 
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l’épée  à la  main.  Il  reconnut  les  frères  de  sa 
femme  qui  étaient  officiers  de  cavalerie  et 
s’enfuit,  mais  les  deux  frères  l’attrapèrent,  lui 
passèrent  leur  épée  à travers  le  corps  et  le 
laissèrent  mort. 

La  pauvre  femme  était  presque  aussi  morte 
que  son  mari  et  n’avait  pas  la  force  de  se  lever 
pour  embrasser  ses  frères. 

Comme  la  Barbe  Bleue  n’avait  pas  d’héritiers, 
sa  femme  prit  possession  de  toute  sa  fortune. 
Elle  se  montra  fort  généreuse  envers  ses  frères 
et  sa  sœur,  et,  un  an  après,  elle  épousa  un  jeune 
gentilhomme  du  voisinage  qui  la  rendit  très 
heureuse. 
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Un  homme  possédait  un  âne  qui  l’avait  servi 
fidèlement  pendant  très  longtemps. 

Comme  le  pauvre  animal  était  usé,  son  maître 
offrit  de  le  vendre  à un  voisin  qui  était  disposé 
à le  tuer  pour  avoir  sa  peau. 

L’âne  entendit  leur  conversation.  Il  se  dit  : 
«J’ai  une  belle  voix,  j’irai  offrir  mes  services  à la 
musique  de  la  ville  de  Brême,»  et  il  prit  le 
chemin  de  Brême. 

Ayant  marché  quelque  temps,  il  rencontra  un 
chien  qui  était  couché  sur  le  bord  de  la  route. 

«Que  fais-tu  là,  camarade  ? lui  dit-il. 

— Ah,  répondit  le  chien,  je  suis  vieux,  et 
comme  je  ne  peux  plus  courir  après  les  lapins  et 
les  lièvres,  mon  maître  a essayé  de  me  noyer. 
Je  l’ai  quitté,  mais  maintenant  je  ne  sais  pas 
comment  je  vais  gagner  ma  vie. 

— Eh  bien,  dit  l’âne,  je  vais  à Brême  où  on 
m’a  promis  une  place  dans  la  musique  de  la  ville. 
Tiens  avec  moi,  je  te  recommanderai  au  chef  de 
musique.» 

Le  chien  accepta  avec  joie  et  ils  partirent 
ensemble. 
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Un  peu  plus  loin,  ils  rencontrèrent  un  chat 
qui  miaulait  d’une  voix  lamentable. 

«Pourquoi  miaules-tu  comme  cela,  Mistigris?» 
lui  dit  lane. 

Le  chat  répondit:  «Je  suis  vieux,  et  comme 
je  ne  peux  plus  attraper  les  souris,  mon  maître 
a essayé  de  m’étrangler.  Je  l’ai  égratigné  et 
il  m’a  lâché,  mais  maintenant  je  ne  sais  pas  où 
aller.  Miaou,  miaou  ! 

— Tu  as  une  belle  voix,  dit  l’âne.  Nous  sommes 
musiciens  de  la  ville  de  Brême.  Viens  avec  nous, 
nous  te  recommanderons  au  chef  de  musique.» 

Le  chat  accepta  avec  joie  et  partit  avec  eux. 

Comme  ils  passaient  devant  une  ferme,  ils 
virent  sur  un  mur  un  coq  qui  poussait  des  cris 
perçants. 

« Tu  nous  déchires  les  oreilles,  dit  l’âne. 
Pourquoi  cries-tu  comme  cela? 

— Oh  ! répondit  le  coq,  c’est  demain  dimanche. 
La  fermière  a invité  des  amis  à dîner  et  elle  a 
dit  qu’elle  me  couperait  le  cou  ce  soir. 

— Eh  bien,  dit  l'âne,  tu  as  une  belle  voix.  Nous 
sommes  musiciens  de  la  ville  de  Brême.  Viens 
avec  nous,  nous  te  recommanderons  au  chef  de 
musique.» 

Le  coq  accepta  avec  joie  et  ils  partirent  tous 
les  quatre  ensemble. 

Us  arrivèrent  le  soir  dans  une  grande  forêt 
où  ils  résolurent  de  passer  la  nuit.  L’âne  et  le 
chien  se  couchèrent  au  pied  d’un  grand  arbre. 
Le  chat  grimpa  sur  une  branche.  Le  coq  vola 
jusqu’au  faîte  de  l’arbre.  Avant  de  s’endormir,  il 
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regarda  tout  autour  de  lui.  Il  aperçut  une 
lumière  et  cria  à ses  compagnons: 

«Je  vois  une  lumière,  nous  sommes  près  d’une 
maison. 

— -Eh  bien,  dit  l’âne,  allons-y.  Nous  trouverons 
peut-être  un  abri  et  quelque  chose  à manger. 

— Oui,  dit  le  chien,  je  ne  serais  pas  fâché  de 
trouver  un  os  avec  un  peu  de  viande.» 

Ils  marchèrent  vers  la  lumière  et  ils  arrivèrent 
bientôt  près  d’une  maison  de  brigands  brillam- 
ment éclairée. 

L'âne  s’approcha  de  la  fenêtre  et  vit  une 
douzaine  de  brigands  qui  mangeaient,  buvaient 
et  chantaient  autour  d’une  table  chargée  de  plats 
et  de  bouteilles. 

«Ah!  mes  amis,  dit-il  à ses  compagnons,  je 
vous  promets  un  bon  dîner  si  nous  pouvons 
chasser  ces  brigands  et  prendre  leur  place.» 

Ils  trouvèrent  bientôt  un  stratagème. 

L’âne  mit  ses  pieds  de  devant  sur  la  fenêtre, 
le  chien  monta  sur  le  dos  de  l’âne,  le  chat 
grimpa  sur  le  dos  du  chien,  le  coq  prit  son  vol 
et  se  percha  sur  le  dos  du  chat,  puis  ils  com- 
mencèrent leur  musique  tous  ensemble.  L’âne 
se  mit  à braire,  le  chien  à aboyer,  la  chat  à 
miauler  et  le  coq  à chanter  Kikeriki!  puis  l’âne, 
brisant  les  carreaux  en  mille  morceaux,  se 
précipita  dans  la  chambre. 

En  entendant  ce  vacarme  épouvantable,  les 
voleurs  crurent  que  la  maison  était  hantée  et 
s’enfuirent  dans  la  forêt  sans  regarder  derrière 


eux. 


LES  QUATRE  MUSICIENS 


33 


Al  ors  les  quatre  compagnons  dînèrent  comme 
ils  n’avaient  jamais  dîné  auparavant. 

Quand  ils  eurent  mangé  tout  ce  qui  était  sur 
la  table,  ils  éteignirent  les  lumières  et  cherchèrent 
un  endroit  pour  passer  la  nuit. 

L’âne  se  coucha  dans  la  cour,  le  chien  près 
de  la  porte,  le  chat  dans  le  foyer,  sur  la  cendre 
chaude,  et  le  coq  sur  le  toit,  et  comme  ils 
étaient  très  fatigués,  ils  s’endormirent  aussitôt. 

Après  minuit,  le  chef  des  brigands  n’entendant 
aucun  bruit  et  ne  voyant  aucune  lumière  dans 
la  maison,  pensa  qu’il  avait  battu  en  retraite  un 
peu  trop  vite.  Il  envoya  un  de  ses  hommes  en 
reconnaissance. 

Le  brigand  s’approcha  avec  précaution  et, 
comme  tout  était  tranquille  dans  la  maison,  il 
s’enhardit  et  entra  dans  la  cuisine  pour  allumer 
une  bougie. 

Voyant  les  yeux  brillants  du  chat,  il  crut  que 
c’étaient  deux  charbons  ardents,  et  se  baissa  pour 
allumer  une  allumette,  mais  le  chat  lui  sauta  à 
la  figure  et  l’égratigna  horriblement. 

L’homme  poussa  un  cri  de  douleur  et  courut 
vers  la  porte,  mais  le  chien,  qui  était  là,  le  mordit 
à la  jambe. 

Comme  il  traversait  la  cour,  l’âne  lui  donna 
un  coup  de  pied,  tandis  que  le  coq,  réveillé  par  le 
bruit,  criait  : Kikeriki  ! 

Quand  le  brigand  arriva  clopin-clopant  près 
de  son  capitaine,  il  dit:  «Il  y a dans  notre 
maison  une  sorcière  qui  m’a  égratigné  la  figure 
avec  ses  ongles.  Près  de  la  porte  est  un  homme 
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armé  d’un  couteau,  qui  m’a  percé  la  jambe.  Dans 
la  cour  est  un  géant  qui  m’a  donné  un  coup  de 
massue,  et  sur  le  toit  est  un  juge  qui  criait: 
Amenez  le  Bandit! 

Les  brigands  n’osèrent  plus  entrer  dans  la 
maison  et  les  quatre  musiciens  s’y  trouvèrent  si 
bien  qu'ils  y restèrent. 


ALI-BABA  ET  LES  QUARANTE 
VOLEURS 


Dans  une  ville  de  Perse  il  y avait  deux 
frères,  nommés  Cassim  et  Ali-Baba. 

Cassim  épousa  une  femme  qui  lui  apporta 
beaucoup  d’argent.  Il  ouvrit  une  boutique  et 
devint  un  des  plus  riches  marchands  de  la  ville. 

Ali-Baba,  au  contraire,  épousa  une*  jeune  fille 
aussi  pauvre  que  lui.  Il  ne  possédait  que  trois 
ânes  et  une  cognée,  et  il  gagnait  sa  vie  en 
coupant  dans  une  forêt  voisine  du  bois  qu’il 
portait  à la  ville. 

Un  jour  qu’Ali-Baba  était  dans  la  forêt,  il 
vit  un  gros  nuage  de  poussière  qui  s’élevait  en 
l’air  et  s’avançait  vers  l’endroit  où  il  travaillait. 

Il  regarda  attentivement  et  vit  une  troupe  de 
cavaliers  qui  venaient  au  galop. 

Saisi  de  crainte,  il  cacha  ses  ânes  dans  un 
fourré  et  grimpa  sur  un  arbre  touffu,  d’où  il 
pouvait  voir  sans  être  vu. 

Bientôt  après,  les  cavaliers  arrivèrent  près  de 
l’arbre.  Ali-Baba  les  compta.  Us  étaient  quarante, 
tous  forts,  bien  montés  et  bien  armés.  Leurs 
chevaux  étaient  chargés  de  butin.  C’était  une 
troupe  de  voleurs. 

B 
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Chaque  cavalier  mit  pied  à terre,  donna  un 
sac  d’avoine  à son  cheval  et  chargea  son  butin 
sur  son  épaule.  Celui  qui  semblait  être  le 
capitaine  s’approcha  d’un  grand  rocher  qui  se 
trouvait  à quelques  pas  de  l’arbre  et  prononça 
ces  paroles  : Sésame,  ouvre-toi!  si  distinctement 
qu’ Ali-Baba  les  entendit. 

Aussitôt  une  porte  s’ouvrit  ; le  capitaine  fit 
passer  ses  hommes  devant  lui,  et  quand  ils 
furent  tous  entrés,  il  entra  aussi  et  la  porte 
se  ferma. 

Ali-Baba  n’osa  pas  descendre  de  son  arbre. 
B attendit  longtemps,  les  yeux  fixés  sur  le  rocher. 
Enfin  la  porte  s’ouvrit  et  les  quarante  voleurs 
sortirent.  Le  capitaine  dit  à haute  voix  : Sésame, 
ferme-toi  ! et  au  même  instant  toute  trace 
d’ouverture  disparut. 

Les  voleurs  remontèrent  sur  leurs  chevaux  et 
s’éloignèrent  au  grand  galop  en  soulevant  un 
nuage  de  poussière. 

Ali-Baba  ne  descendit  pas  tout  de  suite,  car 
il  pensa  que  les  voleurs  pourraient  revenir  s’ils 
avaient  oublié  quelque  chose,  mais  quand  la 
troupe  eut  complètement  disparu,  il  se  décida  à 
quitter  sa  cachette. 

Il  alla  examiner  le  rocher  et  voulut  voir  s'il 
obtiendrait  le  même  résultat  que  le  capitaine  en 
prononçant  les  paroles  qu’il  avait  entendues.  Il 
cria  : Sésame,  ouvre-toi  ! Aussitôt  la  porte  s’ouvrit 
et  Ali-Baba  entra. 

Il  se  trouva  dans  une  grande  caverne  éclairée 
par  le  haut  et  remplie  d’une  quantité  prodigieuse 
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d’armes,  de  provisions,  de  marchandises  de  tontes 
sortes,  et  surtout  de  sacs  remplis  d’or  et  d’argent. 
La  porte  s’était  fermée  derrière  lui,  mais  elle 
s’ouvrit  de  nouveau  quand  il  répéta  les  paroles 
magiques. 

Ali-Baba  n’hésita  pas.  Il  alla  chercher  ses 
ânes  ; sur  chacun  d’eux  il  mit  deux  gros  sacs 
d’or  qu’il  cacha  sous  du  menu  bois,  puis  il  ferma 
la  porte  en  disant  : Sésame , ferme-toi  ! et  retourna 
à la  ville  aussi  vite  qu'il  put. 

Quand  sa  femme  vit  ce  qu’il  apportait,  elle 
s’écria:  «Malheureux!  qu’as-tu  fait?» 

Ali-Baba  lui  raconta  son  aventure  depuis  le 
commencement  jusqu’à  la  fin  et  la  pria  de 
garder  le  secret,  puis  il  vida  les  sacs  qui  firent 
un  gros  tas  d’or  au  milieu  de  la  chambre. 

A la  vue  de  ce  trésor,  la  bonne  femme  fut 
transportée  de  joie.  Elle  commença  à compter, 
pièce  par  pièce,  mais  trouvant  qu’elle  n’avançait 
pas  assez  vite,  elle  courut  chez  le  riche  Cassim 
pour  emprunter  une  mesure. 

Cassim  n’était  pas  à la  maison.  Sa  femme 
était  très  curieuse  ; voulant  savoir  quelle  espèce 
de  grain  Ali-Baba  avait  à mesurer,  elle  mit  de 
la  poix  sous  la  mesure. 

La  femme  d’Ali-Baba  revint  chez  elle  et 
mesura  son  or  avec  soin.  Comme  elle  posa  la 
mesure  sur  le  tas  pour  la  remplir,  une  pièce  d’or 
s’attacha  à la  poix,  mais  elle  ne  s’en  aperçut  pas. 
Dès  qu’elle  eut  fini,  elle  reporta  la  mesure  à sa 
belle-sœur. 

Quand  Cassim  rentra,  sa  femme  lui  dit:  «Vous 
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croyez  qu’Ali-Baba  est  pauvre,  mais  il  est  plus 
riche  que  vous.  Il  ne  compte  pas  son  or,  il  le 
mesure.»  Et  elle  lui  expliqua  comment  elle 

avait  découvert  son  secret. 

Cassim,  dévoré  d’envie,  courut  chez  son  frère 
et  lui  dit:  «Vous  m’avez  trompé.  Vous  faites 
semblant  d’être  pauvre  et  vous  mesurez  votre  or 
avec  un  boisseau.  Si  vous  ne  me  dites  pas 

comment  vous  vous  êtes  enrichi,  je  vous  dénoncerai 
au  cadi.» 

Ali-Baba  lui  dit:  «Mon  frère,  je  suis  prêt  à 
partager  avec  vous,»  et  il  lui  raconta  son 

aventure,  offrant  de  retourner  à la  caverne  avec 

lui,  mais  Cassim  qui  était  très  avare  résolut  d’y 
aller  seul.  Le  lendemain  matin  il  partit  avant 
le  lever  du  soleil,  avec  douze  mules. 

Suivant  le  chemin  qu’Ali-Baba  lui  avait 
indiqué,  il  arriva  près  du  rocher,  attacha  ses 
mules  et  prononça  les  paroles  magiques  : Sésame, 
ouvre-toi  ! Aussitôt  la  porte  s’ouvrit,  Cassim  entra 
dans  la  caverne,  et  la  porte  se  referma. 

A la  vue  de  tous  les  trésors  qui  étaient  étalés 
devant  lui,  Cassim  se  mit  à danser  de  joie.  Il 
choisit  vingt-quatre  des  plus  gros  sacs  d’or  et 
les  traîna  vers  la  porte,  mais,  quand  il  fut  prêt  à 
sortir,  il  s’aperçut  qu’il  avait  oublié  le  mot 
essentiel. 

Sachant  que  c’était  le  nom  d’une  graine,  il  dit  : 
Orge,  ouvre-toi! 

La  porte  resta  fermée. 

Très  inquiet,  il  cria:  Avoine,  ouvre-toi!  Seigle, 
ouvre-toi!  et  tous  les  autres  noms  de  graines 
qu’il  se  rappela,  mais  la  porte  ne  s'ouvrit  pas. 
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Il  resta  longtemps  assis  sur  les  sacs  d’or,  la 
tête  dans  ses  mains,  cherchant  en  vain  le  mot 
qui  était  la  clef  de  sa  prison. 

Tout  à coup  il  entendit  un  grand  bruit  à la 
porte.  Une  voix  cria  : Sésame,  ouvre-toi  ! Cassim 
essaya  de  se  cacher,  mais  les  voleurs  l’avaient 
aperçu.  Us  le  saisirent  et  le  tuèrent,  après  quoi 
le  capitaine  ordonna  de  couper  le  corps  en 
quatre  morceaux  qui  furent  laissés  dans  la 
caverne,  près  de  la  porte,  pour  effrayer  quiconque 
essaierait  désormais  de  voler  leur  or. 

La  femme  de  Cassim  passa  toute  la  nuit 
dans  une  inquiétude  mortelle.  Le  lendemain 
matin  elle  courut,  toute  en  larmes,  chez  Ali- 
Baba,  le  priant  d’aller  à la  recherche  de  son  frère. 
Ali-Baba  partit  aussitôt  pour  la  caverne  avec  ses 
trois  ânes. 

En  arrivant  près  du  rocher  il  vit  des  taches 
de  sang,  mais  son  courage  ne  l’abandonna  pas. 
Il  cria  : Sésame,  ouvre-toi!  La  porte  s’ouvrit 
et  il  aperçut'  les  restes  de  son  malheureux  frère. 

A ce  spectacle,  Ali-Baba  éprouva  une  grande 
douleur  et  oublia  complètement  la  conduite 
indélicate  de  son  frère.  Il  se  hâta  d’envelopper 
les  morceaux  du  cadavre,  il  les  mit  sur  ses  ânes 
avec  plusieurs  sacs  d’or  qu’il  cacha  sous  du  menu 
bois,  et  retourna  à la  ville  aussi  vite  qu’il  put. 

A la  tombée  de  la  nuit,  il  porta  les  restes  de 
Cassim  à sa  femme,  lui  recommandant  de  cacher 
sa  douleur  pendant  quelque  temps,  car  il  était 
nécessaire  de  faire  croire  que  son  frère  était 
mort  de  maladie. 
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il  y avait  chez  Cassim  une  jeune  esclave 
aussi  intelligente  que  jolie,  nommée  Morgiane. 
Sachant  qu’il  pouvait  compter  sur  elle,  Ali-Baba 
la  mit  dans  le  secret. 

Morgiane  alla  d’abord  chez  l’apothicaire  et 
demanda  une  drogue  pour  son  maître.  « Il  est 
très  malade,»  dit-elle  en  soupirant.  Le  lendemain, 
elle  courut  chercher  un  remède  plus  énergique, 
déclarant  que  le  pauvre  homme  n’avait  pas 
longtemps  à vivre.  Comme  Ali-Baba  avait  dit  à 
tous  les  voisins  que  son  frère  était  gravement 
malade,  ils  ne  furent  pas  étonnés,  le  soir, 
d’entendre  les  cris  lamentables  de  la  femme  de 
Cassim,  qui  annonçaient  sa  mort. 

Après  le  coucher  du  soleil,  Morgiane  alla 
chez  un  vieux  savetier  nommé  Moustafa,  qui 
consentit  à raccompagner,  les  yeux  bandés, 
moyennant  deux  pièces  d’or.  Arrivé  dans  la 
chambre  de  Cassim,  le  savetier  fut  bien  surpris 
de  voir  l’étrange  besogne  qui  l’attendait.  Avec 
son  alêne,  il  recousit  les  morceaux  du  cadavre  si 
soigneusement  qu'on  ne  pouvait  pas  voir  les 
coutures.  Alors  Morgiane  lui  donna  encore  une 
pièce  d’or,  et  lui  ayant  recommandé  de  garder  le 
secret,  elle  lui  banda  les  yeux  pour  le  ramener 
chez  lui. 

Grâce  à Morgiane,  tout  le  monde  crut  que 
Cassim  était  mort  de  maladie.  Ali-Baba,  sa 
femme  et  leur  fils  allèrent  demeurer  avec  la 
veuve  et  commencèrent  à jouir  de  leur  fortune. 

Quand  les  voleurs  retournèrent  à la  caverne, 
ils  virent  que  le  corps  et  plusieurs  sacs  d’or 
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avaient  disparu.  « Quelqu’un  connaît  notre 
secret,  dit  le  capitaine.  Il  faut  le  découvrir  et 
le  mettre  à mort,  sinon  nous  perdrons  toutes  les 
richesses  que  nous  avons  amassées  avec  tant  de 
fatigue.  » 

Un  des  voleurs  fut  chargé  de  faire  des 
recherches. 

S’étant  déguisé  en  voyageur,  il  parcourut  les 
rues  de  la  ville  et  se  mit  à causer  avec  les  gens 
qu’il  rencontrait.  Ayant  remarqué  le  vieux 
savetier  qui  travaillait  dans  son  échoppe,  il  lui 
souhaita  le  bonjour  et  lui  demanda  comment  il 
pouvait  coudre,  à son  âge,  dans  une  chambre  si 
mal  éclairée. 

Moustafa,  qui  était  très  bavard,  répondit  : « Il 
est  vrai  que  je  suis  vieux,  mais  mes  yeux  sont 
aussi  bons  que  les  vôtres,  car,  la  semaine  dernière, 
j’ai  recousu  un  mort  dans  une  chambre  qui 
n’était  pas  mieux  éclairée  que  celle-ci.» 

Le  faux  voyageur  avait  trouvé  ce  qu’il 
cherchait.  Il  donna  une  pièce  d’or  au  savetier  et 
le  pria  de  lui  montrer  la  maison  où  il  avait 
accompli  cette  étrange  besogne.  Moustafa  déclara 
que  c’était  impossible,  puisqu’une  jeune  fille  l'y- 
avait  mené  et  l’avait  ramené  les  yeux  bandés. 

«Eh  bien,  dit  le  faux  voyageur,  je  vous 
banderai  les  yeux  et  vous  essaierez  de  retrouver 
le  chemin.»  En  disant  cela,  il  lui  mit  une  autre 
pièce  d’or  dans  la  main. 

Moustafa  n’hésita  plus.  Le  voleur  lui  ayant 
bandé  les  yeux,  ils  allèrent  ensemble  à travers  les 
rues  de  la  ville.  Arrivé  devant  la  maison  de 
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Cassim  où  Ali-Baba  demeurait  alors,  le  savetier 
s’arrêta  et  dit:  «Je  crois  que  c’est  ici.» 

Le  voleur  marqua  la  porte  d’une  croix 
blanche,  remercia  son  conducteur  et  se  bâta  de 
retourner  à la  forêt  pour  rendre  compte  de  sa 
mission. 

Le  lendemain  matin,  Morgiane,  en  revenant 
du  marché,  vit  la  croix  que  le  voleur  avait  faite. 
Craignant  quelque  mauvais  dessein,  elle  alla 
chercher  un  morceau  de  craie  et  marqua  d’une 
croix  blanche  toutes  les  portes  de  la  rue. 

Les  voleurs  arrivèrent  pendant  la  nuit,  armés 
jusqu’aux  dents.  Ils  allèrent  à la  recherche  de 
la  maison,  mais  quand  ils  virent  que  toutes  les 
portes  étaient  marquées  de  la  même  manière,  ils 
se  mirent  dans  une  colère  terrible.  Croyant  que 
leur  camarade  les  avait  trompés,  ils  le  tuèrent 
aussitôt  qu’ils  furent  rentrés  à la  forêt. 

Un  autre  voleur  fut  envoyé  à la  ville.  Avec 
l’aide  du  savetier  Moustafa,  il  découvrit  la  maison 
qu’il  marqua  d’une  croix  rouge.  Mais  Morgiane 
veillait.  Quand  elle  vit  ce  nouveau  signe,  elle 
marqua  toutes  les  maisons  de  la  rue  de  la  même 
manière  et  le  second  voleur  fut  mis  à mort 
comme  le  premier. 

Alors  le  capitaine  résolut  d’aller  lui-même  en 
reconnaissance.  Moyennant  quelques  pièces  d'or, 
le  savetier,  qui  trouvait  ce'  métier  très  lucratif, 
le  conduisit  devant  la  maison  d’Ali-Baba.  Le 
capitaine  était  trop  habile  pour  la  marquer  avec 
de  la  craie.  Il  la  regarda  attentivement  et  quand 
il  fut  sûr  de  la  reconnaître,  il  retourna  à la  forêt 
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et  expliqua  à ses  hommes  ce  qu’il  avait  l’inten- 
tion de  faire. 

S’étant  déguisé  en  marchand,  il  acheta  dans 
les  villages  voisins  trente-huit  outres  de  cuir. 
L'une  était  pleine  d’huile,  les  autres  étaient  vides. 
Il  frotta  chaque  outre  vide  avec  de  l’huile, 
y cacha  un  homme  bien  armé,  puis  il  mit  le  tout 
sur  ses  chevaux  et  partit  pour  la  ville  où  il 
arriva  à la  tombée  de  la  nuit. 

Il  alla  droit  à la  maison  d’Ali-Baba.  Ce 
dernier  était  assis  à la  porte.  Le  faux  marchand 
le  salua  avec  une  extrême  politesse  et  lui  dit  : 

«Je  viens  de  loin.  J’amène  l’huile  que  vous 
voyez  pour  la  vendre  demain  au  marché,  mais  il 
est  tard  et  je  ne  sais  où  loger.  Voulez-vous  me 
permettre  de  passer  la  nuit  dans  votre  cour? 

- — Entrez,  dit  Ali-Baba,  vous  êtes  le  bienvenu.» 
Et  quand  l’étranger  eut  déposé  ses  outres  dans 
la  cour,  il  l’invita  à souper  avec  lui,  pendant 
qu’un  esclave  menait  les  chevaux  à l’écurie  et 
leur  donnait  de  l’avoine. 

Après  le  souper,  Morgiane  mena  l’étranger  à 
la  chambre  qu’elle  avait  préparée,  puis  elle 
descendit  à la  cuisine  pour  finir  son  ouvrage. 
Sa  lampe,  qui  était  presque  vide,  s’éteignit. 
Comme  elle  n’avait  plus  d’huile,  elle  fut  très 
embarrassée,  mais  tout  à coup  elle  pensa  aux 
grandes  outres  qui  étaient  dans  la  cour  et  sortit 
pour  remplir  sa  lampe. 

Ayant  ouvert  la  première  outre,  elle  entendit 
une  voix  qui  demandait:  «Maître,  est-il  temps?» 
Morgiane  ne  perdit  pas  la  tête.  Elle  répondit: 
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«Pas  encore,  mais  bientôt,»  et  referma  l’outre. 
Ouvrant  le  deuxième  vase,  elle  entendit  la  même 
question  et  fit  la  même  réponse.  Allant  de  vase 
en  vase,  elle  s’assura  que  chacun  contenait  un 
homme,  excepté  le  dernier  qui  contenait  de 
l’huile. 

Morgiane  comprit  qu’elle  n’avait  pas  une 
minute  à perdre.  Elle  ralluma  sa  lampe  et  mit 
sur  le  feu  une  grande  chaudière  qu’elle  remplit 
d’huile.  Quand  l’huile  fut  bouillante,  elle  courut 
en  verser  une  grande  cruche  dans  chaque  outre 
qu’elle  referma  aussitôt.  Les  misérables,  brûlés  et 
étouffés,  n’eurent  pas  le  temps  de  crier. 

Cela  fait,  Morgiane  retourna  à la  cuisine, 
éteignit  sa  lampe  et  attendit. 

Un  quart  d'heure  après,  le  capitaine  descendit 
doucement  dans  la  cour  et  appela  ses  hommes. 
Pas  un  ne  bougea.  Alors  il  ouvrit  les  outres. 
Quand  il  vit  comment  ses  compagnons  avaient 
été  mis  à mort,  il  sauta  par-dessus  le  mur  du 
jardin  et  disparut. 

Le  lendemain  matin,  Morgiane  mena  son 
maître  dans  la  cour  et  le  pria  de  regarder  dans 
les  outres.  Voyant  ce  qu’elles  contenaient,  il 
poussa  un  cri  d’horreur.  Morgiane  lui  ayant  ra- 
conté les  événements  de  la  nuit,  Ali-Baba  s’écria  : 

«Morgiane,  tu  m’as  sauvé  la  vie.  Je  ne 
l’oublierai  jamais,  et  pour  commencer,  je  te  donne 
la  liberté.» 

La  nuit  suivante,  les  trente-sept  voleurs  furent 
enterrés  secrètement  dans  le  jardin  d’ Ali-Baba 
qui  se  crut  désormais  en  sûreté. 
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Mais  le  capitaine  avait  juré  de  venger  la 
mort  de  ses  compagnons.  Il  revint  à la  ville 
sous  un  nouveau  déguisement,  et  apprenant  que 
le  fils  d’Ali-Baba  avait  ouvert  une  boutique  sur 
la  place  du  marché,  il  s’établit  dans  une  boutique 
voisine  qu’il  remplit  de  marchandises  apportées  de 
la  caverne.  Il  prit  le  nom  de  Cogia  Hassan  et 
gagna  bientôt  l’amitié  de  ses  voisins,  surtout  du 
fils  d'Ali-Baba  à qui  il  faisait  souvent  des  cadeaux. 

Le  jeune  homme  répondit  aux  avances  de 
Cogia  Hassan  et  l'invita  à dîner  chez  son  père. 
Ali-Baba  avait  commandé  un  grand  festin  pour 
faire  honneur  à l’ami  de  son  fils.  Morgiane,  qui 
servait  à table,  reconnut  tout  de  suite  le  capitaine 
des  voleurs  et  remarqua  qu’il  portait  des  armes 
sous  ses  vêtements. 

Elle  ne  dit  rien,  mais  elle  l’observa  attentive- 
ment pendant  tout  le  dîner.  Bientôt  elle  vit 
qu’il  essayait  d’enivrer  Ali-Baba  et  son  fils.  Au 
dessert  elle  s’habilla  en  bayadère  (car  elle  dansait 
admirablement  et  amusait  souvent  son  maître 
de  cette  manière)  et  vint  danser  devant  Cogia 
Hassan.  Comme  il  tirait  sa  bourse  pour  lui  faire 
un  cadeau,  elle  s’approcha  de  lui  et  lui  plongea  un 
poignard  dans  le  cœur. 

«Malheureuse,  qu’as-tu  fait?  s’écria  Ali-Baba, 
tu  veux  nous  perdre  ! 

— Je  veux  vous  sauver,»  répondit  Morgiane, 
et  ouvrant  l’habit  du  faux  marchand,  elle  montra 
à Ali-Baba  les  armes  qu’il  portait. 

«Regardez-le  bien,  ajouta -t- elle,  c’est  le 
marchand  d’huile,  c’est  le  capitaine  des  voleurs.» 
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La  reconnaissance  d’Ali-Baba  ne  connut  pas 
de  bornes  quand  il  vit  avec  quel  courage  et  quelle 
présence  d’esprit  Morgiane  lui  avait  sauvé  la  vie 
une  seconde  fois. 

Le  jeune  Ali  demanda  à son  père  la  permission 
d’épouser  la  jolie  et  brave  fille.  Ali-Baba  y con- 
sentit avec  joie  et  les  noces  furent  célébrées 
quelques  jours  après  avec  une  grande  solennité. 

Un  an  après  cet  événement,  Ali-Baba  retourna  à 
la  caverne.  Il  vit  que  personne  n’y  avait  pénétré 
depuis  longtemps  et  il  en  conclut  que  tous  les 
voleurs  étaient  morts.  Il  révéla  le  secret  à son  fils, 
et,  avec  son  aide,  transporta  tout  le  butin  dans  sa 
maison.  Le  père  et  le  fils  jouirent  de  leur  bonne 
fortune  avec  modération  et  se  firent  beaucoup 
d’amis  parmi  les  pauvres  de  la  ville. 


LE  JOUEUR  DE  FLUTE  DE 
HAMELN 


Au  temps  jadis,  la  ville  de  Hameln  fut 
envahie  par  une  multitude  innombrable  de  rats 
qui  venaient  du  nord  en  troupes  si  épaisses  que 
la  terre  en  était  toute  noire. 

Ils  pénétrèrent  dans  les  maisons  où  ils 
mangèrent  tout  : le  blé,  le  lard,  le  savon,  les 
chandelles.  Bientôt  la  disette  les  rendit  dangereux. 
La  faim  qui  les  tourmentait  était  telle  qu’ils 
attaquaient  les  hommes  pendant  leur  sommeil,  et 
dévoraient  les  nouveau-nés  dans  leurs  berceaux. 

Souricières,  ratières,  poisons  étaient  inutiles. 
La  ville  de  Brême  avait  envoyé  un  bateau  chargé 
de  onze  cents  chats,  mais  onze  mille  n’auraient 
pas  suffi.  Bref,  les  malheureux  habitants  étaient 
en  danger  de  mourir  de  faim  s’ils  ne  trouvaient 
pas  un  prompt  remède  à ce  fléau. 

Enfin  les  magistrats  annoncèrent  qu’ils  donne- 
raient mille  pièces  d’or  à celui  qui  délivrerait  la  ville 
de  ses  envahisseurs. 

Un  certain  vendredi,  un  grand  vieillard  à barbe 
blanche,  vêtu  d’un  habit  de  différentes  couleurs,  se 
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présenta  devant  les  magistrats.  Autour  de  son 
cou,  il  portait  une  chaîne  d’argent  à laquelle 
étaient  suspendues  deux  flûtes,  l’une  d’ivoire  et 
l'autre  d’ébène. 

Il  offrit  de  délivrer  la  ville  de  tous  les  rats  qui 
l’infestaient,  moyennant  la  somme  promise.  Les 
magistrats  jurèrent  de  lui  payer  les  mille  pièces 
d’or  s’il  avait  le  pouvoir  de  les  sauver. 

Alors  le  vieillard  prit  sa  flûte  d’ivoire  et  se  mit 
à parcourir  les  rues  de  la  ville,  en  jouant  un  air 
étrange  que  personne  ne  connaissait.  En  entendant 
cet  air,  de  toutes  les  caves,  de  tous  les  trous  des 
murs,  rats  et  souris,  par  centaines,  par  milliers, 
accoururent  à lui.  Quand  ils  furent  tous  réunis, 
l’étranger,  toujours  flûtant,  se  dirigea  vers  le 
Weser  et  entra  dans  le  fleuve,  accompagné  de  tous 
les  rats  qui  furent  bientôt  noyés. 

Comme  le  dernier  allait  sauter  dans  l’eau,  le 
magicien  lui  demanda  : 

«Pourquoi  Klauss,  le  rat  blanc,  n’est-il  pas  ici? 

— Seigneur,  répondit  le  rat,  il  est  si  vieux,  qu’il 
ne  peut  plus  marcher. 

— Va  le  chercher,»  répondit  le  magicien. 

Et  le  rat  retourna  à la  ville  d’où  il  revint 
quelques  moments  après  avec  un  gros  rat  blanc,  si 
vieux,  si  vieux  qu’il  ne  pouvait  plus  se  traîner. 
Les  deux  rats,  le  plus  jeune  tirant  le  vieux  par  la 
queue,  entrèrent  dans  le  Weser  et  furent  noyés 
comme  leurs  camarades.  Ainsi  la  ville  fut 
délivrée  de  ces  voraces  animaux. 

L’étranger  se  tourna  alors  vers  les  magistrats 
et  leur  dit  : 
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«Vous  voyez  que  j’ai  tenu  ma  parole.  Main- 
tenant vous  allez  tenir  la  vôtre.» 

Mais  les  magistrats,  se  voyant  hors  de  danger, 
commencèrent  à trouver  des  raisons  pour  violer 
leur  serment. 

«Le  salaire,  dit  l’un,  doit  être  proportionné  au 
travail.  Un  air  de  flûte  ne  peut  pas  être  estimé 
mille  pièces  d’or. 

— Il  sera  bien  récompensé,  dit  un  autre,  si  nous 
lui  en  donnons  dix.» 

L’étranger  réclama  la  somme  promise,  menaçant 
les  magistrats  de  les  faire  payer  bien  plus  cher, 
s’ils  ne  tenaient  pas  leur  parole  ; mais  ils  se 
moquèrent  de  lui  et  lui  recommandèrent  de  quitter 
la  ville  promptement  s’il  ne  voulait  pas  être  mis 
en  prison. 

Alors  l’étranger  prit  sa  flûte  noire  et  recom- 
mença à parcourir  les  rues  de  Hameln  en  jouant 
un  nouvel  air,  et  cette  fois  les  enfants  sortirent 
des  maisons  et  se  mirent  à le  suivre,  entraînés  par 
une  force  irrésistible. 

Il  passa  ainsi  devant  chaque  porte  et  sa 
troupe  grossissait  toujours.  Quand  elle  fut 
complète,  il  sortit  de  la  ville,  et  s’avança  vers  la 
montagne  de  Ivoppenberg,  jusqu’à  une  caverne 
qui  est  maintenant  bouchée.  Il  y entra.  On 
entendit  quelque  temps  le  son  de  la  flûte,  qui 
diminua  peu  à peu,  puis  cessa  tout  à fait.  Les 
enfants  avaient  disparu  et  on  n’en  eut  jamais  de 
nouvelles. 


LE  PETIT  POUCET 


Il  y avait  une  fois  un  bûcheron  et  une  bûche- 
ronne qui  avaient  sept  enfants,  tous  garçons. 
Ils  avaient  beaucoup  de  peine  à élever  une  si 
nombreuse  famille,  car  l’aîné  était  encore  trop 
jeune  pour  gagner  sa  vie. 

Le  dernier  avait  sept  ans.  Il  était  très  délicat 
et  si  petit  qu’on  l’appelait  le  Petit  Poucet,  mais  il 
était  fort  intelligent.  Il  parlait  peu  et  écoutait 
beaucoup. 

En  ce  temps-là,  une  grande  famine  désola  le 
pays.  Les  pauvres  gens  éprouvèrent  les  tortures 
de  la  faim,  surtout  le  bûcheron  et  la  bûcheronne 
qui  avaient  tant  de  bouches  à nourrir. 

Un  soir  le  père  et  la  mère  étaient  assis 
tristement  près  du  feu.  Les  enfants  s’étaient 
couchés  sans  souper,  car  il  n’y  avait  plus  de  pain 
dans  la  maison.  Le  père  dit  tout  à coup  : 

«Nous  ne  pouvons  plus  nourrir  nos  enfants. 
Je  n’aurai  pas  le  courage  de  les  voir  mourir  de 
faim.  J’ai  résolu  de  les  mener  demain  à la  forêt  et 
de  les  y laisser.» 

La  mère  s’écria  qu’elle  ne  consentirait  jamais 
à abandonner  ses  enfants,  mais  le  père  déclara 
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qu’il  se  tuerait  plutôt  que  d’entendre  leurs  cris 
et  de  les  voir  mourir  devant  ses  yeux.  A la  fin 
elle  consentit  et  alla  se  coucher  en  pleurant. 

Le  Petit  Poucet,  qui  ne  dormait  pas,  avait 
entendu  leur  conversation.  Dès  les  premiers 
mots,  il  s’était  levé  doucement  et  s’était  caché  sous 
l’escabeau  de  son  père  pour  écouter  sans  être  vu. 

Il  retourna  se  coucher  et  ne  dormit  pas 
pendant  le  reste  de  la  nuit,  songeant  à ce  qu’il 
ferait  le  lendemain. 

Il  se  leva  de  bonne  heure  et  alla  au  bord  du 
ruisseau  où  il  remplit  ses  poches  de  petits 
cailloux  blancs.  Il  revint  ensuite  à la  maison, 
mais  il  ne  dit  rien  à ses  frères. 

Quelque  temps  après,  le  bûcheron  et  la 
bûcheronne  appelèrent  leurs  enfants  et  les 
menèrent  dans  une  forêt  très  épaisse.  Le 
bûcheron  se  mit  à couper  du  bois  et  les  enfants 
à ramasser  des  branches  mortes.  Le  père  et  la 
mère,  les  voyant  occupés  à travailler,  s’éloignèrent 
sans  faire  de  bruit  et  retournèrent  à la  maison. 

Quand  les  enfants  se  virent  seuls,  ils  se 
mirent  à pleurer.  Le  Petit  Poucet  n’était  pas 
inquiet,  car  il  avait  marqué  son  chemin  en 
laissant  .tomber  derrière  lui  les  petits  cailloux 
blancs  qu’il  avait  apportés  dans  ses  poches.  Il 
dit  à ses  frères  : 

«Ne  pleurez  pas.  Mon  père  et  ma  mère  nous 
ont  laissés  ici,  mais  je  vous  ramènerai  à la 
maison.  Suivez-moi.» 

Ils  le  suivirent  et  il  les  ramena  sans  difficulté, 
grâce  à ses  petits  cailloux  blancs. 
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D’abord  ils  n’osèrent  pas  entrer.  Ils  restèrent 
à la  porte  pour  écouter  ce  que  leur  père  et  leur 
mère  disaient. 

Quand  le  bûcheron  et  la  bûcheronne  arrivèrent 
chez  eux,  le  seigneur  du  village  leur  envoya  dix 
écus  qu’il  leur  devait  depuis  longtemps  et  qu’ils 
n’espéraient  plus  recevoir. 

Le  bûcheron  envoya  aussitôt  sa  femme  acheter 
du  pain  et  de  la  viande,  mais  la  pauvre  mère  ne 
put  pas  manger  : les  larmes  l’étouffaient.  Elle  se 
représentait  ses  enfants  errant  dans  la  forêt  et 
mourant  de  faim,  s’ils  n’étaient  pas  déjà  mangés 
par  les  loups.  Elle  répétait  sans  cesse  : 

((  Hélas  ! où  sont  maintenant  mes  enfants,  mes 
pauvres  enfants  ? » 

Elle  le  dit  une  fois  si  haut  que  les  enfants,  qui 
étaient  à la  porte,  l’entendirent  et  se  mirent  à crier 
tous  ensemble  : 

«Nous  voilà!  nous  voilà!» 

Elle  courut  ouvrir  la  porte  et  dit  en  les 
embrassant  : 

«Que  je  suis  contente  de  vous  revoir,  mes  chers 
enfants  ! Vous  êtes  fatigués  et  vous  avez  faim. 
Venez,  le  dîner  est  prêt.» 

Ils  se  mirent  à table  et  mangèrent  avec  un 
appétit  qui  faisait  plaisir  au  père  et  à la  mère 
à qui  ils  racontaient,  en  parlant  tous  ensemble, 
la  peur  qu’ils  avaient  eue  dans  la  forêt. 

Ces  bonnes  gens  étaient  ravis  de  revoir  leurs 
enfants  et  leur  joie  dura  aussi  longtemps  que 
les  dix  écus  durèrent.  Quand  l’argent  fut  dépensé, 
ils  retombèrent  dans  leur  premier  chagrin  et,  un 
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soir,  ils  résolurent  de  les  abandonner  de  nouveau, 
après  les  avoir  menés  bien  plus  loin  que  la  première 
fois. 

Le  Petit  Poucet,  qui  avait  entendu  leur  con- 
versation, se  leva  de  bonne  heure  pour  aller 
ramasser  des  petits  cailloux,  mais  il  ne  put  pas 
sortir,  car  la  porte  de  la  maison  était  fermée  à 
clef. 

Il  était  très  inquiet.  Cependant  la  bûcheronne 
ayant  donné  à chaque  enfant  un  morceau  de 
pain  pour  son  déjeuner,  il  pensa  qu’il  pourrait 
émietter  son  pain  en  marchant,  pour  marquer  le 
chemin.  Il  le  mit  donc  dans  sa  poche  au  lieu 
de  le  manger. 

Le  père  et  la  mère  menèrent  leurs  enfants 
dans  l’endroit  de  la  forêt  le  plus  épais  et  le  plus 
obscur  et  les  y laissèrent. 

Le  Petit  Poucet  rassura  ses  frères  en  leur 
disant  qu'il  les  ramènerait  facilement  à la  maison, 
mais  il  chercha  en  vain  les  miettes  de  pain  qu’il 
avait  laissé  tomber  derrière  lui  : les  petits  oiseaux 
les  avaient  mangées. 

Les  pauvres  enfants  se  mirent  à errer  dans  la 
forêt,  mais  plus  ils  marchaient,  plus  ils  s’égaraient. 
La  nuit  vint.  Un  grand  vent  mugissait  dans  les 
arbres  et  les  remplissait  de  frayeur.  Us  croyaient 
entendre  à chaque  instant  les  hurlements  d’une 
bande  de  loups  qui  venaient  pour  les  dévorer. 
Une  pluie  battante  les  mouilla  jusqu’aux  os.  Us 
glissaient  à chaque  pas  et  tombaient  dans  la 
boue. 

Le  Petit  Poucet  grimpa  sur  un  arbre  et  regarda 
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autour  de  lui.  Il  aperçut  très  loin  une  petite 
lumière.  Cela  leur  donna  un  peu  de  courage. 
Après  avoir  marché  pendant  longtemps  dans  la 
direction  de  cette  lumière,  ils  arrivèrent  à une 
maison. 

Ils  frappèrent  à la  porte.  Une  femme  vint 
l’ouvrir  et  leur  demanda  ce  qu’ils  voulaient.  Le 
Petit  Poucet  répondit  qu'ils  étaient  de  pauvres 
enfants  qui  s’étaient  égarés  dans  la  forêt  et  qui 
demandaient  un  abri  pour  la  nuit. 

Cette  femme,  les  voyant  si  jolis,  se  mit  à 
pleurer  et  leur  dit  : 

«Ne  savez-vous  pas  que  le  maître  de  cette 
maison  est  un  ogre  qui  mange  les  petits  enfants  ? 

— Hélas,  Madame,  répondit  le  Petit  Poucet, 
que  ferons-nous  ? Les  loups  nous  mangeront 
cette  nuit  si  vous  ne  voulez  pas  nous  donner  un 
abri.  Nous  aimons  mieux  être  mangés  par  votre 
mari.  Il  aura  peut-être  pitié  de  nous.» 

La  femme  de  l’ogre  crut  qu’elle  pourrait  les 
cacher  jusqu’au  lendemain  matin.  Elle  les 
laissa  entrer  et  les  fît  asseoir  près  d’un  bon  feu 
devant  lequel  un  mouton  entier  rôtissait  pour  le 
souper  de  l’ogre. 

Tout  à coup  ils  entendirent  trois  ou  quatre 
grands  coups  à la  porte.  C’était  l’ogre  qui 
revenait.  Sa  femme  les  fit  cacher  sous  le  lit  et 
alla  ouvrir  la  porte. 

L’ogre  demanda  si  le  souper  était  prêt  et  se 
mit  à table  aussitôt.  Tout  en  mangeant,  il 
flairait  à droite  et  à gauche,  disant  qu'il  sentait 
la  chair  fraîche. 
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«C’est  sans  doute  le  veau  que  vous  avez  tué 
ce  matin,  que  vous  sentez,»  lui  dit  sa  femme. 

— Je  te  dis  que  je  sens  la  chair  fraîche, 
répondit  l’ogre,  il  y a ici  quelque  chose  que  je  ne 
comprends  pas.» 

En  disant  ces  mots,  il  se  leva  et  alla  droit 
au  lit. 

« Ah  ! dit-il,  voilà  du  gibier  qui  vient  à propos. 
J’ai  invité  trois  de  mes  amis  à dîner  avec  moi 
dimanche  prochain.» 

Et  il  les  tira  de  dessous  le  lit  l’un  après 
l’autre. 

Les  pauvres  enfants  tombèrent  à genoux  en 
demandant  miséricorde,  mais  l'ogre  avait  le  cœur 
plus  dur  qu’un  rocher.  Il  alla  prendre  un  grand 
couteau  et  se  mit  à l’aiguiser  sur  une  longue 
pierre  qu’il  tenait  dans  sa  main  gauche. 

Il  avait  déjà  empoigné  un  des  enfants  quand 
sa  femme  lui  dit  : 

«Pourquoi  n’attendez-vous  pas  jusqu’à  demain? 
Vous  avez  assez  de  viande.  Voilà  un  veau, 
deux  moutons  et  la  moitié  d’un  cochon. 

— Tu  as  raison,  dit  l’ogre.  Fais-les  manger 
pour  qu’ils  ne  maigrissent  pas  et  mets-les  au 
lit.» 

La  bonne  femme,  toute  joyeuse,  leur  donna 
un  bon  souper,  mais  ils  ne  purent  pas  manger, 
car  ils  étaient  à moitié  morts  de  peur. 

L’ogre  se  mit  à boire,  charmé  d’avoir  un  si 
bon  dîner  à offrir  à ses  amis,  qui  étaient  des 
ogres  comme  lui,  et  quand  il  fut  ivre,  il  alla  se 
coucher. 
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L’ogre  avait  sept  petites  filles.  Le  teint  de 
ces  jeunes  ogresses  était  très  beau,  mais  elles 
avaient  de  petits  yeux  gris  tout  ronds,  le  nez 
crochu  et  une  très  grande  bouche  avec  de 
longues  dents  aiguës  et  très  éloignées  l'une  de 
l’autre.  Elles  n’étaient  pas  encore  très  méchantes, 
mais  elles  mordaient  déjà  les  petits  enfants  pour 
sucer  leur  sang. 

Elles  s’étaient  couchées  de  bonne  heure  et 
dormaient  toutes  ensemble  dans  leur  grand  lit, 
ayant  chacune  une  couronne  d’or  sur  la  tête. 

Il  y avait  dans  la  même  chambre  un  autre 
lit  de  la  même  grandeur.  La  femme  de  l’ogre 
y mit  les  sept  petits  garçons,  après  quoi  elle  alla 
se  coucher. 

Le  Petit  Poucet,  ayant  remarqué  que  les  filles 
de  l’ogre  avaient  chacune  une  couronne  d’or  sur 
la  tête,  se  leva  doucement  pendant  la  nuit,  prit 
les  sept  couronnes  et  ies  mit  sur  la  tête  de  ses 
frères  et  sur  la  sienne,  afin  de  tromper  l’ogre, 
s’il  venait  pour  les  tuer  pendant  la  nuit. 

Le  Petit  Poucet  avait  eu  une  heureuse  idée, 
car  l’ogre  s’éveilla  pendant  la  nuit  et  regretta 
d’avoir  suivi  le  conseil  de  sa  femme.  Il  se  jeta 
hors  du  lit,  et  prenant  son  couteau,  il  monta  à 
tâtons  à la  chambre  de  ses  filles.  Il  s’approcha 
du  lit  des  petits  garçons  et  leur  tâta  la  tête. 
Sentant  les  couronnes  d’or,  il  s’écria: 

«Miséricorde!  Qu’allais-je  faire!  Je  vois  que 
j’ai  bu  trop  hier  soir.» 

Il  alla  ensuite  au  lit  de  ses  filles  et  leur 
coupa  le  cou  sans  hésiter,  puis  il  retourna  se 
coucher,  très  content  de  son  expédition. 
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Aussitôt  que  le  Petit  Poucet  l’entendit  ronfler, 
il  réveilla  ses  frères  et  leur  dit  de  s’habiller 
promptement  et  de  le  suivre.  Ils  descendirent 
doucement  dans  le  jardin  et  sautèrent  par- 
dessus le  mur.  Ils  coururent  toute  la  nuit  sans 
savoir  où  ils  allaient. 

Le  matin,  quand  l’ogresse  entra  dans  la 
chambre  à coucher,  elle  poussa  un  cri  terrible  à 
la  vue  de  ses  filles  égorgées  et  nageant  dans 
leur  sang.  L’ogre  accourut  et  voyant  ce  qu’il 
avait  fait,  il  se  mit  à jurer  et  à s’arracher  les 
cheveux.  Puis  il  dit  à sa  femme  : 

«Ces  petits  drôles  sont  la  cause  de  notre 
malheur.  Je  vais  les  attraper.  Donne-moi  vite 
mes  bottes  de  sept  lieues.» 

Il  avait  des  bottes  enchantées  avec  lesquelles 
il  faisait  sept  lieues  à chaque  enjambée. 

Il  se  mit  en  route,  et  après  avoir  couru  long- 
temps cà  et  là  il  suivit  le  chemin  que  les 
pauvres  enfants  avaient  pris  pour  retourner  chez 
eux.  Ils  n’étaient  pas  loin  de  leur  maison  quand 
ils  aperçurent  l’ogre  qui  venait  vers  eux  en 
sautant  de  colline  en  colline.  Ils  n’eurent  que  le 
temps  de  se  cacher  dans  le  creux  d’un  rocher. 

L’ogre,  qui  était  très  fatigué,  s’assit  sur  le 
rocher  où  les  petits  garçons  étaient  tapis.  Il 
s’endormit  bientôt  et  se  mit  à ronfler  d’une 
manière  effroyable. 

Le  Petit  Poucet  dit  à ses  frères  de  quitter 
leur  cachette  sans  faire  de  bruit  et  de  retourner 
à la  maison.  Quand  ils  furent  partis,  il  s’approcha 
de  l’ogre,  tira  doucement  ses  bottes  et  les  chaussa. 


58 


LE  PETIT  POUCET 


Les  bottes  étaient  très  grandes,  mais  étant 
enchantées,  elles  avaient  le  don  de  s’ajuster  aux 
pieds  qui  les  portaient.  Elles  semblaient  main- 
tenant avoir  été  faites  exprès  pour  le  Petit 
Poucet. 

Il  alla  droit  à la  maison  de  l’ogre  où  il  trouva 
sa  femme  qui  pleurait  près  de  ses  filles  égorgées. 

«Votre  mari,  dit  le  Petit  Poucet,  est  en  grand 
danger.  Il  a été  pris  par  une  troupe  de  voleurs 
qui  ont  juré  de  le  tuer  si  vous  ne  leur  envoyez 
pas  tout  l’or  et  tout  l’argent  que  vous  avez  à la 
maison.  Il  m’a  prêté  ses  bottes  de  sept  lieues  en 
me  priant  de  ne  pas  perdre  une  minute,  autrement 
ils  le  tueront  sans  miséricorde.» 

La  bonne  femme,  très  effrayée,  donna  tout  ce 
qu’elle  avait,  car  elle  ne  voulait  pas  perdre  son 
mari  qui  était  bon  pour  elle. 

Le  Petit  Poucet,  chargé  de  toutes  les  richesses 
de  l’ogre,  courut  chez  son  père  où  il  fut  reçu 
avec  une  grande  joie. 

Muni  de  ses  bottes  de  sept  lieues,  il  alla  ensuite 
à la  cour  et  offrit  ses  services  au  roi.  Comme 
les  bottes  enchantées  étaient  très  utiles  pour  porter 
les  dépêches,  le  roi  l’employa  comme  courrier.  Il 
gagna  beaucoup  d'argent  et  retourna  au  village,  où 
il  vécut  dans  l’abondance  avec  ses  parents  et  ses 
frères. 


LA  BELLE  ET  LA  BETE 


Il  y avait  une  fois  un  riche  marchand  qui  avait 
trois  filles.  Les  deux  aînées  étaient  jolies,  mais 
la  plus  jeune  était  ravissante.  On  ne  l’appelait 
que  la  Belle,  ce  qui  rendait  ses  sœurs  fort 
jalouses. 

Les  deux  aînées  étaient  bouffies  d’orgueil. 
Elles  se  donnaient  de  grands  airs  et  ne  pensaient 
qu’à  leurs  toilettes  et  à leurs  bijoux.  Elles 
allaient  tous  les  jours  au  bal  ou  au  théâtre,  et  se 
moquaient  de  leur  sœur  qui  employait  une  grande 
partie  de  son  temps  à lire  et  qui  restait  à la 
maison  pour  tenir  compagnie  à son  père. 

Or  il  arriva  que  le  marchand  perdit  toute  sa 
fortune,  à l’exception  d’une  petite  maison  de 
campagne,  bien  loin  de  la  ville.  Il  dit  en  pleurant 
à ses  filles  qu’ils  seraient  obligés  de  se  retirer 
dans  cette  maison  et  de  vivre  avec  la  plus  grande 
frugalité. 

La  Belle  s’affligea  plus  pour  son  père  que  pour 
elle-même.  Quand  ils  furent  arrivés  dans  la 
maison  de  campagne,  elle  se  mit  courageusement 
au  travail.  Elle  se  levait  de  bonne  heure,  faisait 
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le  ménage  et  préparait  les  repas.  Elle  était 
toujours  de  bonne  humeur  et  son  père  se 
réjouissait  de  posséder  un  tel  trésor.  Ses  sœurs, 
au  contraire,  s’ennuyaient  à mourir.  Elles  ne 
faisaient  rien,  de  peur  de  salir  leurs  mains,  et 
parlaient  sans  cesse  de  leur  richesse  perdue. 

Un  jour  le  marchand  reçut  une  lettre  annonçant 
qu’un  vaisseau,  sur  lequel  il  avait  des  marchandises, 
venait  d’arriver  dans  le  port.  Les  deux  aînées 
sautèrent  de  joie,  pensant  qu’elles  pourraient 
bientôt  retourner  à la  ville. 

Quand  elles  virent  leur  père  prêt  à monter  à 
cheval,  elles  le  prièrent  de  leur  rapporter  des  robes, 
des  dentelles  et  toutes  sortes  de  colifichets.  La 
Belle  ne  demanda  rien,  car  elle  pensa  que  tout 
l'argent  des  marchandises  ne  suffirait  pas  pour 
acheter  ce  que  ses  sœurs  souhaitaient.  « Tu  ne  me 
demandes  pas  de  t’acheter  quelque  chose?  lui  dit 
son  père. — Puisque  vous  avez  la  bonté  de  penser  à 
moi,  répondit-elle,  je  vous  prie  de  m’apporter  une 
rose,  car  nous  n’en  avons  pas  dans  notre  jardin.» 

Le  bonhomme  se  mit  en  route,  mais  quand  il 
fut  arrivé,  on  lui  intenta  un  procès  pour  ses 
marchandises.  Il  le  perdit  et  revint  aussi  pauvre 
qu’il  était  parti. 

Comme  il  traversait  un  grand  bois,  il  fut  surpris 
par  un  orage  et  perdit  son  chemin.  La  nuit  était 
venue,  il  pleuvait  à verse,  le  vent  mugissait  d'une 
manière  affreuse.  Le  pauvre  homme  erra  pendant 
longtemps,  mourant  de  froid  et  de  faim.  Tout  à 
coup,  il  vit  une  grande  lumière  au  bout  d'une 
longue  avenue.  Il  suivit  cette  avenue  et  arriva  à 
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un  grand  palais  qui  était  tout  illuminé.  Il  entra 
dans  la  cour  où  il  fut  surpris  de  ne  trouver 
personne.  Son  cheval,  apercevant  une  écurie 
ouverte,  y entra,  et  trouvant  du  foin  et  de 
l'avoine,  le  pauvre  animal,  qui  mourait  de  faim, 
se  mit  à manger  avec  avidité.  Son  maître 
l’attacha  dans  l’écurie,  et  marcha  vers  la  maison 
où  il  ne  vit  personne  ; mais  étant  entré  dans 
une  grande  salle,  il  trouva  un  bon  feu  et  une 
table  bien  servie  où  il  n’y  avait  qu’un  couvert. 

Comme  la  pluie  l’avait  mouillé  jusqu’aux  os, 
il  s’approcha  du  feu  pour  se  sécher,  en  se  disant  : 
« Le  maître  de  la  maison  ou  ses  domestiques  me 
pardonneront  certainement  la  liberté  que  j’ai 
prise  ; et  sans  doute  ils  viendront  bientôt.» 

Il  attendit  fort  longtemps,  mais  onze  heures 
ayant  sonné  sans  qu’il  vît  personne,  il  ne  put 
résister  à la  faim  et  mangea,  en  tremblant,  une 
cuisse  de  poulet.  Il  but  aussi  un  verre  de  vin, 
et  devenant  plus  hardi,  il  sortit  de  la  salle  et 
traversa  plusieurs  grands  salons  magnifiquement 
meublés.  A la  fin,  il  trouva  une  chambre  où  il 
y avait  un  bon  lit,  et  comme  il  était  excessive- 
ment fatigué,  il  ferma  la  porte  et  il  se  coucha. 

Il  était  dix  heures  du  matin  quand  il  s’éveilla, 
et  il  fut  bien  surpris  de  trouver  un  habit  fort 
propre  à la  place  du  sien  que  la  pluie  avait 
gâté.  «Assurément,  pensa-t-il,  ce  palais  appar- 
tient à quelque  bonne  fée  qui  a eu  pitié  de 
moi.» 

Il  regarda  par  la  fenêtre  et  vit  un  magnifique 
jardin  rempli  de  fleurs.  Il  s’habilla,  retourna 
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dans  la  grande  salle  où  il  avait  soupe  la  veille 
et  y trouva  un  excellent  déjeuner.  Il  se  mit  à 
table,  et,  son  déjeuner  fini,  il  sortit  pour  aller 
chercher  son  cheval. 

Comme  il  passait  près  d’un  magnifique  rosier, 
il  se  souvint  que  la  Belle  lui  avait  demandé 
une  rose,  et  cueillit  une  branche  où  il  y en  avait 
plusieurs.  Au  même  instant,  il  entendit  un  grand 
bruit  et  vit  devant  lui  une  bête  si  horrible  qu’il 
fut  sur  le  point  de  s’évanouir. 

«Vous  êtes  bien  ingrat,  lui  dit  la  Bête,  d’une 
voix  terrible.  Je  vous  ai  sauvé  la  vie  en  vous 
recevant  dans  mon  château,  et,  pour  me  remercier, 
vous  volez  mes  roses  que  j’aime  par-dessus  tout. 
Vous  allez  mourir  pour  réparer  cette  offense.» 

Le  marchand  se  jeta  à genoux  et  dit  à la 
Bête  en  joignant  les  mains  : 

«Monseigneur,  pardonnez-moi;  je  ne  croyais 
pas  vous  offenser  en  cueillant  quelques  roses  pour 
une  de  mes  filles,  qui  m’avait  prié  de  lui  en 
apporter  une  ou  deux. 

— Je  ne  m’appelle  pas  Monseigneur,  répondit 
le  monstre  ; mon  nom  est  la  Bête.  Je  n’aime 
pas  les  compliments  ; n’essayez  pas  de  me  toucher 
par  vos  flatteries.  Mais  vous  m’avez  dit  que 
vous  avez  des  filles.  Je  vous  pardonnerai  si 
l’une  d’elles  vient  ici  pour  mourir  à votre  place. 
Si  vos  filles  refusent  de  mourir  pour  vous,  jurez 
que  vous  reviendrez  immédiatement.» 

Le  bonhomme  ne  songeait  pas  à sacrifier  une 
de  ses  filles  à ce  vilain  monstre,  mais  il  se  dit: 
«Au  moins  j’aurai  le  plaisir  de  les  embrasser 
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encore  une  fois.»  Il  jura  donc  de  revenir  et 
la  Bête  le  laissa  partir. 

Il  arriva,  bien  triste,  à la  maison.  Ses  filles 
l’attendaient  avec  impatience.  Il  tenait  à la 
main  la  branche  de  roses  qu'il  apportait  à la 
Belle.  Il  la'  lui  donna  en  disant  : « La  Belle, 
prends  ces  roses,  elles  coûteront  bien  cher  à ton 
malheureux  père  ; » et  tout  de  suite  il  leur 
raconta  sa  terrible  aventure. 

A ce  récit,  les  deux  aînées  poussèrent  de 
grands  cris  et  injurièrent  la  Belle  qui  ne  pleurait 
pas. 

«C’est  la  faute  de  cette  petite  créature,  dirent- 
elles.  Poui’quoi  n’a-t-elle  pas  demandé  des  robes 
comme  nous  ? Elle  va  causer  la  mort  de  notre 
pauvre  père,  et  elle  ne  pleure  même  pas. 

— Cela  serait  inutile,  reprit  la  Belle.  Pourquoi 
pleurerais- je  la  mort  de  notre  père  ? Il  ne 
périra  pas.  Puisque  le  monstre  a dit  qu’il 
accepterait  une  de  ses  filles,  je  me  sacrifierai 
volontiers,  car,  en  mourant,  j’aurai  la  joie  de 
sauver  papa  et  de  lui  montrer  que  je  l’aime. 

— Je  suis  charmé  du  bon  cœur  de  la  Belle,  dit 
le  marchand,  mais  je  ne  veux  pas  l’exposer  à la 
mort.  Je  suis  vieux,  je  n’ai  pas  beaucoup  de 
temps  à vivre  ; ainsi  je  ne  perdrai  que  quelques 
années  d’une  vie  que  je  désirais  prolonger 
seulement  à cause  de  vous,  mes  chers  enfants. 

— Je  vous  assure,  mon  père,  dit  la  Belle,  que 
vous  n’irez  pas  à ce  palais  sans  moi.  Vous  ne 
pouvez  pas  m’empêcher  de  vous  suivre.  Je  suis 
jeune,  mais  je  ne  suis  pas  très  attachée  à la  vie, 
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et  j’aime  mieux  être  dévorée  par  ce  monstre  que 
de  mourir  du  chagrin  que  j’éprouverais  en  vous 
perdant.  » 

Malgré  les  supplications  du  marchand,  la 
Belle  déclara  quelle  retournerait  avec  lui 
au  palais,  et  ses  sœurs  n’en  étaient  pas  fâchées, 
car  ses  vertus  avaient  excité  leur  jalousie. 
Ces  deux  méchantes  filles  se  frottèrent  les  yeux 
avec  un  oignon  pour  pleurer,  lorsque  la  Belle 
partit  avec  son  père. 

Leur  cheval  prit  la  route  du  palais,  et  quand 
la  nuit  tomba,  ils  l’aperçurent  tout  illuminé. 
Le  cheval  alla  tout  seul  à l’écurie,  et  le  bon- 
homme entra  avec  sa  fille  dans  la  grande  salle, 
où  ils  trouvèrent  un  dîner  exquis,  avec  deux 
couverts.  Le  marchand  n’avait  pas  envie  de 
manger,  mais  la  Belle,  s’efforçant  de  paraître 
tranquille,  se  mit  à table  et  le  servit. 

Quand  ils  eurent  dîné,  ils  entendirent  un  grand 
bruit.  Le  marchand  dit  adieu  à sa  fille  en 
pleurant,  car  il  pensait  que  c’était  le  monstre. 
C’était  lui,  en  effet  ! La  Belle  ne  put  pas 
s’empêcher  de  frémir,  en  voyant  cette  horrible 
apparition.  La  Bête  lui  demanda  si  elle  était 
venue  de  bon  cœur.  Elle  répondit,  en  tremblant, 
que  oui. 

«Vous  êtes  bien  bonne,  dit  la  Bête,  je  vous 
suis  bien  obligé.  Bonhomme,  partez  demain 
matin  et  ne  revenez  jamais  ici.  Adieu,  la  Belle — 
Adieu,  la  Bête,»  répondit  celle-ci,  et  tout  de  suite 
le  monstre  se  retira. 

<L  Ah  ! ma  fille,  dit  le  marchand  en  embrassant 
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la  Belle,  je  suis  à demi  mort  de  frayeur.  Crois- 
moi,  laisse-moi  ici. 

— Non,  mon  père,  lui  dit  la  Belle  avec  fermeté  ; 
vous  partirez  demain  matin  et  vous  m’abandon- 
nerez à la  protection  du  ciel.» 

Ils  allèrent  se  coucher.  Ils  croyaient  qu'il 
leur  serait  impossible  de  dormir  ; mais  à peine 
furent-ils  dans  leurs  lits  que  leurs  yeux  se 
fermèrent.  Pendant  son  sommeil,  la  Belle  vit 
une  dame  qui  lui  dit:  «Je  suis  contente  de  votre 
bon  cœur,  la  Belle.  La  bonne  action  que  vous 
avez  faite  en  donnant  votre  vie  pour  sauver 
celle  de  votre  père  ne  demeurera  pas  sans  récom- 
pense.» 

La  Belle,  en  s’éveillant,  raconta  ce  songe  à son 
père,  afin  de  le  consoler,  mais  cela  ne  l’empêcha 
pas  de  pousser  de  grands  cris,  quand  il  fut 
obligé  de  se  séparer  de  sa  fille. 

Lorsqu’il  fut  parti,  elle  s’assit  dans  la  grande 
salle  et  se  mit  à pleurer  ; mais  comme  elle  avait 
beaucoup  de  courage,  elle  essuya  bientôt  ses 
larmes  et  résolut  de  visiter  le  palais.  Elle  ne 
pouvait  pas  s’empêcher  d’en  admirer  la  beauté. 
Mais  elle  fut  bien  surprise  de  trouver  une  porte 
sur  laquelle  il  y avait,  écrit  en  grosses  lettres 
d’or  : Appartement  de  la  Belle. 

Elle  ouvrit  cette  porte  avec  précipitation,  et 
fut  éblouie  de  la  magnificence  de  l’appartement. 
Ce  qui  attira  le  plus  ses  regards,  fut  une  grande 
bibliothèque,  un  piano  et  plusieurs  cahiers  de 
musique.  Elle  se  dit  qu’elle  n’avait  rien  à 
craindre,  puisque  la  Bête  était  si  attentive. 
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A midi  elle  trouva  la  table  mise,  et  pendant 
tout  le  repas  elle  entendit  une  musique  délicieuse, 
mais  elle  ne  vit  personne.  Le  soir,  comme  elle 
allait  se  mettre  à table,  la  Bête  frappa  à la 
poi’te  et  lui  demanda  la  permission  d’entrer.  La 
Belle  répondit  en  tremblant  : 

«Vous  êtes  le  maître. 

— Non,  répondit  la  Bête,  c'est  vous  qui  êtes  la 
maîtresse.  J’espère  que  vous  ne  vous  ennuierez 
pas  dans  votre  maison,  car  tout  ceci  est  à vous. 
Je  serais  peiné  si  vous  n’étiez  pas  contente.» 

La  Belle  remercia  le  monstre  de  sa  bonté.  Il 
l’assura  qu’il  était  son  humble  serviteur  et  se 
retira  en  demandant  la  permission  de  revenir. 
Il  revint  tous  les  soirs.  Il  causait  avec  la  Belle 
pendant  le  souper  et  chaque  fois  elle  découvrait 
en  lui  de  nouvelles  qualités.  L’habitude  de  le 
voir  avait  rendu  sa  laideur  plus  supportable. 
Loin  de  craindre  le  moment  de  sa  visite,  elle 
regardait  souvent  à sa  montre  pour  voir  s'il 
était  bientôt  neuf  heures,  car  la  Bête  ne  manquait 
jamais  de  venir  à cette  heure-là. 

Trois  mois  se  passèrent  ainsi.  La  Belle  ne 
s’ennuyait  pas.  Elle  aurait  été  parfaitement 
heureuse,  si  son  père  avait  été  avec  elle.  Un  soir 
la  Bête  lui  dit: 

«Je  suis  bien  laid,  n’est-ce  pas? 

— Oui,  répondit-elle,  car  elle  ne  mentait  jamais 

— M’aimez-vous  ? 

- — Oui,  je  vous  aime.  Yous  êtes  si  bon. 

— Youlez-vous  être  ma  femme? 

— Non,  c’est  impossible.» 
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Le  pauvre  monstre  soupira  douloureusement, 
dit  adieu  à la  Belle,  et  sortit  de  la  chambre. 
Quand  la  Belle  fut  seule,  elle  sentit  une  grande 
compassion  pour  lui.  « Hélas  ! dit-elle,  c’est 
dommage  qu’il  soit  si  laid,  il  est  si  bon  ! » 

A partir  de  ce  jour,  le  monstre  demanda  tous 
les  soirs  à la  Belle  si  elle  voulait  être  sa  femme. 
Il  paraissait  pénétré  de  douleur  quand  elle  lui 
disait  non.  Elle  lui  dit  un  jour  : 

«Vous  me  chagrinez,  la  Bête.  Je  voudrais 
pouvoir  vous  épouser,  mais  je  suis  trop  sincère 
pour  vous  faire  croire  que  cela  arrivera  jamais. 

— Au  moins,  dit  la  pauvre  Bête,  promettez-moi 
que  vous  ne  me  quitterez  jamais.» 

La  Belle  rougit  à ces  paroles.  Elle  avait  rêvé 
que  son  père  était  malade  et  elle  souhaitait  de 
le  revoii\ 

«J’ai  une  si  grande  envie  de  revoir  mon  père, 
réponclit-elle,  que  je  mourrai  de  douleur,  si  vous 
me  refusez  ce  plaisir. 

— J’aime  mieux  mourir  moi-même,  dit  la  Bête, 
que  de  vous  causer  du  chagrin.  Je  vous  enverrai 
chez  votre  père,  vous  y resterez,  et  votre  pauvre 
Bête  mourra  de  désespoir. 

— Non,  dit  la  Belle,  je  vous  aime  trop  pour 
vouloir  causer  votre  mort.  Je  vous  promets  de 
revenir  dans  huit  jours. 

— Vous  serez  demain  matin  chez  votre  père, 
dit  la  Bête,  mais  n’oubliez  pas  votre  promesse. 
Vous  n’aurez  qu’à  mettre  votre  bague  sur  une 
table,  en  vous  couchant,  quand  vous  voudrez 
revenir.  Adieu,  la  Belle.» 
c 
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Le  monstre  soupira,  selon  sa  coutume,  en 
disant  ces  mots,  et  la  Belle  se  coucha  toute 
triste  de  le  voir  si  malheureux.  Le  lendemain 
matin,  elle  se  réveilla  dans  la  maison  de  son  père 
qui  poussa  un  grand  cri  de  joie  en  revoyant  sa 
fille  chérie.  Le  pauvre  homme  était  malade  ; le 
remords  le  tuait,  car  il  ne  se  pardonnait  pas 
d’avoir  laissé  son  enfant  à la  merci  de  la  Bête. 
Quand  il  apprit  que  la  Belle  était  la  maîtresse 
du  palais  enchanté  et  que  le  monstre  était  son 
humble  serviteur,  il  retrouva  bien  vite  la  joie  et 
la  santé.  Les  deux  méchantes  sœurs  faillirent 
mourir  de  jalousie.  Elles  s’étaient  mariées  depuis 
le  départ  de  la  Belle,  et  comme  leurs  maris 
étaient  aussi  égoïstes  qu’elles,  la  discorde  régnait 
déjà  dans  leurs  ménages. 

Quand  les  huit  jours  furent  passés,  le  marchand 
supplia  la  Belle  de  rester  encore  une  semaine. 
Elle  aimait  tant  son  père  qu’elle  n’osa  pas 
refuser.  La  dixième  nuit,  elle  rêva  qu’elle  était 
dans  le  jardin  du  palais,  et  qu’elle  voyait  le 
monstre  couché  sur  l’herbe  et  sur  le  point  de 
mourir.  Elle  se  réveilla  en  sursaut  et  se  mit  à 
pleurer.  «J’ai  tort  de  lui  causer  du  chagrin, 
pensa-t-elle.  Il  est  bien  laid,  mais  ce  n’est  pas  sa 
faute.  Si  je  l’avais  épousé  je  serais  plus  heureuse 
avec  lui  que  mes  sœurs  avec  leurs  maris.» 

A ces  mots,  la  Belle  se  leva,  écrivit  quelques 
lignes  à son  père  pour  lui  expliquer  la  cause  de 
son  départ,  mit  sa  bague  sur  la  table  et  revint 
se  coucher.  A peine  fut-elle  dans  son  lit  qu’elle 
s’endormit,  et  quand  elle  se  réveilla  le  matin,  elle 
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vit  avec  joie  qu’elle  était  dans  le  palais  de  la 
Bête.  Elle  s’habilla  magnifiquement  pour  lui 
plaire  et  attendit  neuf  heures  avec  impatience. 
Enfin  l’horloge  sonna,  mais  la  Bête  ne  parut  pas. 

La  Belle  craignit  alors  d’avoir  causé  sa  mort. 
Elle  courut  dans  tout  le  j>alais  en  poussant  de 
grands  cris;  elle  était  au  désespoir.  Après  avoir 
cherché  partout,  elle  courut  dans  le  jardin,  vers 
le  ruisseau,  où  elle  l’avait  vue  en  rêve.  Elle 
trouva  le  pauvre  monstre  étendu  sans  connais- 
sance, et  elle  crut  qu’il  était  mort.  Sentant  que 
son  cœur  battait  encore,  elle  prit  de  l’eau  dans  le 
t'uisseau  et  lui  en  jeta  à la  figure.  La  Bête 
ouvrit  les  yeux  et  dit  à la  Belle  : 

«Vous  avez  oublié  votre  promesse.  Ne  pouvant 
pas  vivre  sans  vous,  j’ai  résolu  de  me  laisser 
mourir  de  faim,  mais  je  meurs  content,  puisque 
j’ai  eu  le  plaisir  de  vous  revoir  encore  une  fois. 

— Non,  ma  chère  Bête,  vous  ne  mourrez  pas,  lui 
dit  la  Belle.  Vous  vivrez  pour  devenir  mon  mari, 
car  je  sens  maintenant  que  je  vous  aime  de  tout 
mon  cœur.» 

A peine  la  Belle  eut-elle  prononcé  ces  paroles 
qu’elle  vit  le  château  tout  illuminé  comme  pour 
une  grande  fête.  La  Bête  avait  disparu.  Elle 
avait  à ses  pieds  un  jeune  et  beau  prince  qui  la 
remerciait  d’avoir  mis  fin  à son  enchantement. 
Elle  lui  demanda  où  était  la  Bête. 

«Chère  Belle,  dit  le  prince,  ne  me  reconnaissez- 
vous  pas?  Je  suis  la  Bête.  Une  fée  m’avait 
condamné  à rester  sous  cette  forme  jusqu’à  ce 
qu’une  belle  fille  consentît  à m’épouser.  Vous 
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seule  étiez  assez  bonne  pour  avoir  pitié  de  moi. 
Allons  chercher  votre  père  pour  qu’il  partage 
notre  bonheur.» 

Le  prince  rentra  dans  son  royaume  au  milieu 
des  acclamations  du  peuple,  et  il  épousa  la  Belle, 
qui  vécut  longtemps  avec  lui  dans  une  félicité 
parfaite. 


ALADDIN 

OU  LA  LAMPE  MERVEILLEUSE 


Dans  une  grande  ville  de  la  Chine,  il  y avait 
une  fois  un  pauvre  tailleur  nommé  Mustafa.  Il 
était  marié  et  avait  un  fils  nommé  Aladdin  à qui  il 
voulait  apprendre  son  métier,  mais  l'enfant  était 
paresseux  et  désobéissant. 

Aussitôt  que  Mustafa  avait  le  dos  tourné, 
Aladdin  s’échappait  pour  aller  jouer  dans  les  rues 
avec  les  petits  vagabonds  de  son  âge.  Son  père 
avait  essayé  tour  à tour  la  douceur  et  les  coups, 
mais  l’enfant  était  incorrigible.  Mustafa  en 
éprouva  tant  de  chagrin,  qu’il  tomba  malade  et 
mourut. 

Après  la  mort  de  son  père,  Aladdin  s’abandonna 
entièrement  à la  paresse  et  passa  tout  son  temps 
avec  les  mauvais  garnements  de  la  ville.  Sa 
pauvre  mère,  qui  l'aimait,  malgré  ses  défauts, 
travaillait  jour  et  nuit  pour  le  nourrir.  Il  mena 
ce  genre  de  vie  jusqu’à  l’âge  de  quinze  ans. 

Un  jour  qu’il  jouait  au  milieu  d'une  place  avec 
une  troupe  de  vagabonds,  selon  sa  coutume,  un 
étranger  qui  passait  s’arrêta  et  le  regarda  atten- 
tivement. 
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Cet  étranger  était  un  magicien  Africain  qui 
était  venu  dans  la  ville  pour  exécuter  un  grand 
dessein.  Son  œil  pénétrant  avait  découvert  dans 
Aladdin  l’instrument  qu’il  cherchait. 

Il  obtint  d’abord  quelques  renseignements  sur 
le  jeune  homme,  puis  il  s’approcha  de  lui  et  le 
prenant  à part  : 

«Mon  fils,  lui  dit-il.  votre  père  ne  s'appelle-t-il 
pas  Mustafa  le  tailleur  ? 

— Oui,  Monsieur,  répondit  Aladdin,  mais  il  est 
mort  depuis  longtemps.» 

A ces  mots  le  magicien  fit  semblant  de  pleurer. 
Il  prit  Aladdin  dans  ses  bras  et  l’ayant  embrassé 
plusieurs  fois,  il  s’écria  : 

«Je  suis  votre  oncle.  Mustafa  était  mon  bon 
frère.  J’ai  fait  un  long  voyage  pour  le  revoir, 
mais  hélas  ! vous  me  dites  qu’il  n’est  plus.  Portez 
cet  argent  à votre  mère,  mon  cher  neveu,  et  dites- 
lui  que  j’irai  la  voir  demain.» 

Aladdin  courut  raconter  cette  aventure  à sa 
mère.  La  bonne  femme  pensa  que  l’étranger 
s’était  trompé  et  qu’il  reconnaîtrait  son  erreur, 
car  son  mari  ne  lui  avait  jamais  dit  qu'il  avait 
un  frère. 

Le  magicien  vint  le  lendemain,  chargé  de 
présents.  Il  salua  la  mère  d’Aladdin  et  la  pria 
de  lui  montrer  la  place  où  son  frère  avait 
l’habitude  de  s’asseoir.  Elle  la  lui  montra  et 
aussitôt  il  s’agenouilla  et  baisa  cette  place 
plusieurs  fois. 

La  bonne  femme  fut  émue  et  commença  à 
croire  que  cet  homme  était  son  beau-frère.  Elle 
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n’en  douta  plus  quand  elle  vit  l’intérêt  qu’il  portait 
à son  fils,  car  il  sortit  avec  Aladdin,  lui  acheta  de 
beaux  habits  et  promit  de  l’établir  dans  une 
boutique  bien  achalandée. 

Le  lendemain,  le  magicien  vint  chercher  son 
prétendu  neveu  pour  faire  une  promenade  dans  les 
environs  de  la  ville.  Il  le  conduisit  très  loin  dans 
la  campagne.  Fatigué  de  cette  longue  marche, 
Aladdin  voulait  retourner  à la  maison,  mais  son 
faux  oncle  le  mena  encore  plus  loin  en  lui 
racontant  des  histoires  amusantes.  Ils  arrivèrent 
enfin  dans  une  étroite  vallée  entre  deux  montagnes. 

«Voici  l’endroit  que  je  cherchais,  dit  le 
magicien.  Je  vais  vous  montrer  des  choses 
extraordinaires.  Ramassez  des  branches  mortes 
pour  faire  du  feu.» 

Aladdin  fit  un  tas  de  bois  sec.  Le  magicien 
l’alluma  et  jeta  un  parfum  dans  la  flamme  en 
prononçant  des  paroles  cabalistiques.  Une  grande 
fumée  s’éleva  dans  l’air.  La  terre  trembla  et 
s’ouvrit,  exposant  à la  vue  une  pierre  carrée 
munie  d’un  anneau  de  bronze. 

«Sous  cette  pierre  que  vous  voyez,  dit  le 
magicien,  il  y a un  trésor  inestimable.  Je  ne 
puis  pas  m’en  emparer  moi-même,  mais  si  vous 
m’obéissez,  il  sera  à nous  dans  un  moment  et 
nous  serons  riches  pour  toute  notre  vie.» 

Aladdin,  très  impressionné  par  ce  qu’il  avait 
vu,  promit  de  faire  tout  ce  que  son  oncle  lui 
ordonnerait. 

«Prenez  cet  anneau  et  levez  la  pierre,  dit  le 
magicien. 
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— Mais,  mon  oncle,  reprit  Aladdin,  je  ne  suis 
pas  assez  fort  pour  la  lever.  Il  faut  que  vous 
m’aidiez. 

— Non,  répondit  le  magicien,  il  faut  que  vous 
la  leviez  seul.  Prenez  l’anneau  et  prononcez  le 
nom  de  votre  père  et  de  votre  grand-père.» 

Aladdin  fit  comme  le  magicien  lui  avait  dit 
et  leva  la  pierre  avec  facilité.  Il  vit  alors  un 
escalier  étroit  qui  conduisait  à une  chambre 
souterraine. 

« Mon  fils,  dit  le  magicien,  descendez  cet 
escalier.  Quand  vous  serez  au  bas,  vous  trouverez 
une  porte  qui  vous  conduira  dans  une  grande  salle 
où  il  y a des  vases  de  bronze,  grands  comme  des 
cuves,  remplis  d’or  et  d’argent.  N’y  touchez  pas, 
car  vous  mourriez  sur  le  champ.  Quand  vous 
aurez  traversé  deux  autres  salles  semblables,  vous 
arriverez  dans  un  grand  jardin  planté  de  beaux 
arbres  chargés  de  fruits.  Au  bout  de  ce  jardin 
il  y a un  escalier  de  cinquante  marches  qui  mène 
à une  terrasse.  Sur  cette  terrasse  vous  verrez 
une  niche  et  dans  la  niche  une  lampe  allumée. 
Prenez  la  lampe,  éteignez-la  et  apportez-la-moi. 
Si  les  fruits  du  jardin  vous  tentent,  vous  pouvez 
en  cueillir  autant  que  vous  voudrez,  cela  n’est 
pas  défendu.» 

En  achevant  ces  mots,  le  magicien  tira  un 
anneau  qu’il  avait  au  doigt  et  le  mit  à l’un  des 
doigts  d’ Aladdin,  en  lui  disant  que  c’était  un 
talisman  qui  le  préserverait  de  tout  accident, 
puis  il  ajouta:  «Allez,  mon  enfant,  descendez 

hardiment,  nous  allons  être  riches.» 
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Aladdin  obéit.  Il  trouva  les  trois  salles,  il 
traversa  le  jardin  sans  s’arrêter,  monta  sur  la 
terrasse,  prit  la  lampe  allumée  dans  la  niche, 
l’éteignit  et  la  mit  dans  son  sein.  Il  descendit 
de  la  terrasse  et  se  mit  à examiner  le  jardin. 
Les  arbres  de  ce  jardin  étaient  chargés  de  fruits 
extraordinaires,  blancs,  transparents  comme  le 
cristal,  rouges,  verts,  bleus,  violets,  et  de  plusieurs 
autres  couleurs.  Les  blancs  étaient  des  perles, 
les  transparents  des  diamants,  les  rouges  des 
rubis,  les  verts  des  émeraudes,  les  bleus  des 
saphirs,  les  violets  des  améthistes.  Aladdin,  qui 
ne  connaissait  pas  leur  valeur,  aurait  préféré  des 
figues  et  des  raisins.  Il  s’imagina  que  ces  fruits 
n’étaient  que  du  verre  coloré,  mais  les  trouvant 
très  jolis,  il  en  cueillit  plusieurs  de  chaque  couleur 
et  les  mit  avec  la  lampe.  Il  traversa  ensuite  les 
trois  salles  et  remonta  l’escalier. 

Le  magicien  l’attendait  avec  impatience.  Dès 
qu’ Aladdin  l’aperçut  : « Mon  oncle,  lui  dit-il, 

donnez-moi  la  main  pour  m’aider  à sortir.»  Le 
magicien  lui  dit  : « Mon  fils,  donnez-moi  d’abord 
la  lampe,  elle  pourrait  vous  embarrasser.— Par- 
donnez-moi, mon  oncle,  reprit  Aladdin,  elle  ne 
m’embarrasse  pas,  je  vous  la  donnerai  quand  je 
serai  sorti. — Donnez-la-moi  tout  de  suite,  ou  vous 
ne  sortirez  pas,»  répondit  le  faux  oncle  d’une  voix 
menaçante. 

Aladdin  refusa,  parce  qu’il  ne  pouvait  pas 
retirer  la  lampe  de  son  sein  sans  laisser  tomber 
tous  les  bijoux  qu’il  avait  mis  dessus.  Le  magicien 
s’imagina  que  le  jeune  homme  avait  découvert 
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la  vertu  de  la  lampe  et  voulait  la  garder.  Cela  le 
mit  dans  une  colère  épouvantable.  Voyant 
quelques  hommes  à cheval  qui  venaient  vers  lui,  et 
craignant  de  trahir  son  secret,  il  se  hâta  de  jeter 
un  peu  de  son  parfum  sur  la  flamme  en  prononçant 
quelques  paroles  magiques.  Aussitôt  la  terre  se 
referma  et  le  faux  oncle  s’éloigna,  laissant  Aladdin 
dans  le  souterrain. 

Ce  puissant  magicien,  après  quarante  années  de 
recherches,  avait  découvert  qu'il  y avait  dans  le 
monde  une  lampe  merveilleuse  dont  la  possession 
le  rendrait  plus  riche  qu’un  roi.  Il  avait  trouvé  le 
lieu  où  elle  était  cachée  et,  après  un  long  et 
pénible  voyage,  il  était  arrivé  dans  la  ville  qui 
était  si  près  de  ce  trésor,  mais  il  ne  pouvait 
pas  le  prendre  lui-même  : cela  lui  était  défendu. 
C’est  pourquoi  il  avait  amené  Aladdin  avec  lui, 
résolu  à le  laisser  dans  le  souterrain,  pour  mieux 
garder  son  secret. 

Comprenant  qu’il  n’avait  plus  aucun  espoir 
d’obtenir  cette  lampe,  car  il  ne  pouvait  pas 
recommencer  son  incantation,  il  repartit  aussitôt 
pour  l’Afrique  sans  traverser  la  ville. 

Quand  Aladdin  se  vit  enterré  vivant,  il  se  mit  à 
pleurer  et  appela  mille  fois  son  oncle,  en  criant 
qu’il  était  prêt  à lui  donner  la  lampe.  N’obtenant 
pas  de  réponse,  il  descendit  jusqu’au  bas  de  l’escalier 
pour  retourner  dans  le  jardin.  Le  mur,  qui  s’était 
ouvert  par  enchantement,  s'était  refermé.  Il 
tâtonna  devant  lui,  à droite  et  à gauche,  car  il 
était  maintenant  plongé  dans  les  ténèbres,  mais  il 
ne  trouva  aucune  issue.  Alors  il  redoubla  ses  cris 


ALADDIN  OU  LA  LAMPE  MERVEILLEUSE  77 


et  ses  pleurs,  et  quand  il  fut  épuisé,  il  s’assit  sur 
une  marche  de  l’escalier,  sans  espoir  de  revoir  la 
lumière. 

Aladdin  demeura  deux  jours  en  cet  état,  sans 
manger  et  sans  boire.  Le  troisième  jour,  regardant 
la  mort  comme  inévitable,  il  joignit  les  mains  pour 
faire  une  prière,  et  dans  cette  action,  il  frotta 
l’anneau  que  le  magicien  Africain  lui  avait 
mis  au  doigt  et  dont  il  ne  connaissait  pas  la 
vertu.  Aussitôt  un  Génie  de  taille  énorme,  qui 
semblait  sortir  de  terre,  se  dressa  devant  lui  et 
lui  dit  : 

«Que  veux-tu?  Nous  sommes  prêts  à t’obéir, 
moi  et  les  autres  esclaves  de  l’anneau. 

— Fais-moi  sortir  de  ce  lieu,  s’écria  Aladdin,  si 
tu  en  as  le  pouvoir.» 

A l'instant  la  terre  s’ouvrit  et  il  se  trouva  hors 
du  souterrain.  Regardant  autour  de  lui,  il  ne  vit 
aucune  ouverture,  mais  seulement  la  place  où  il 
avait  fait  du  feu. 

Aladdin  reprit  le  chemin  de  la  ville  et  arriva 
chez  lui  presque  mort  de  fatigue  et  de  faim.  Sa 
mère  fut  bien  heureuse  de  le  revoir.  Elle  lui 
apporta  le  peu  de  nourriture  qu’elle  avait,  et 
quand  il  eut  apaisé  sa  faim,  il  lui  raconta  son 
étrange  aventure. 

Le  lendemain  Aladdin  s’éveilla  avec  un  grand 
appétit,  mais  il  n’y  avait  pas  même  un  morceau  de 
pain  dans  la  maison. 

«Ma  mère,  dit-il,  donnez-moi  la  lampe  que  j’ai 
apportée  hier.  J’irai  la  vendre  pour  acheter 
quelques  provisions. 
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— Elle  est  bien  sale,  répondit  sa  mère.  Si  elle 
était  nettoyée,  je  crois  qu  elle  vaudrait  davantage.» 

Elle  prit  de  l’eau  et  un  peu  de  sable  pour  la 
nettoyer.  Mais  à peine  eut-elle  commencé  à 
frotter  cette  lampe  qu’un  Génie  hideux  et  d’une 
taille  gigantesque  se  dressa  devant  elle  et  lui  dit 
d’une  voix  tonnante  : 

«Que  veux-tu?  Nous  sommes  prêts  à t’obéir, 
moi  et  les  autres  esclaves  de  la  lampe.» 

La  mère  d’Aladdin  fut  si  effrayée  qu’elle 
s’évanouit,  mais  Aladdin  qui  avait  déjà  vu  un 
Génie  presque  semblable  dans  le  souterrain,  saisit 
promptement  la  lampe  et  répondit  d’un  ton  ferme  : 

«J’ai  faim.  Donne-moi  à manger.» 

Le  Génie  disparut,  et  quelque  temps  après  il 
revint  avec  un  repas  exquis  servi  sur  des  plats 
d’argent. 

Dès  que  la  mère  d’Aladdin  eut  repris  connais- 
sance, elle  voulut  jeter  la  lampe  qui  avait  été  la 
cause  de  sa  frayeur.  Aladdin  la  rassura  : 

«Je  n’ai  pas  peur  de  ce  Génie,  lui  dit-il, 
puisqu’il  exécute  mes  ordres.  Mettons-nous  à 
table  et  mangeons.  Ne  laissons  pas  refroidir  de 
si  bons  mets.» 

Ils  firent  un  bon  repas  et  vécurent  pendant 
deux  jours  avec  ce  qui  leur  resta.  Le  troisième 
jour,  Aladdin  alla  vendre  un  des  plats  d’argent 
pour  acheter  des  provisions.  Quand  tous  les  plats 
furent  vendus,  il  prit  sa  lampe  et  commanda  un 
nouveau  repas  qui  fut  servi  comme  le  premier. 

La  mère  et  le  fils  vécurent  ainsi  pendant 
plusieurs  années,  en  cachant  leur  bonne  fortune, 
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pour  ne  pas  exciter  la  jalousie  de  leurs  voisins. 
Aladdin  cessa  de  fréquenter  les  mauvais  garnements 
de  la  ville.  Il  rechercha  la  compagnie  des  gens 
bien  élevés,  imita  leurs  bonnes  manières  et  acquit 
beaucoup  de  connaissances  utiles.  Il  apprit  bientôt 
que  les  fruits  transparents  qu'il  avait  cueillis  dans 
le  souterrain  étaient  des  pierres  de  grand  prix,  et 
qu’au  lieu  de  morceaux  de  verre  il  possédait  un 
trésor  inestimable,  mais  il  eut  la  prudence  de  n’en 
parler  à personne,  pas  même  à sa  mère. 

Un  jour  qu’ Aladdin  se  promenait  dans  la  ville, 
il  vit  passer  la  fille  du  sultan,  la  princesse 
Badroulboudour.  Il  fut  ébloui  par  sa  merveilleuse 
beauté  et  rentra  chez  lui  tout  rêveur. 

Le  lendemain,  comme  il  était  triste  et  ne 
mangeait  pas,  sa  mère  le  pressa  de  questions.  Il 
hésita  longtemps  à répondre.  Enfin  il  finit  par 
avouer  qu’il  aimait  la  princesse  Badroulboudour  et 
qu’il  avait  résolu  d'obtenir  sa  main. 

Grande  fut  la  surprise  de  la  mère  d’Aladdin. 
Elle  représenta  à son  fils  la  folie  de  ses  espérances, 
mais  il  déclara  qu’il  mourrait  plutôt  que  de 
renoncer  à son  dessein.  Il  insista  tant,  que  la 
pauvre  femme  promit  de  se  présenter  devant  le 
sultan,  pour  lui  offrir  les  pierres  qu’ Aladdin  avait 
rapportées  du  souterrain,  et  pour  demander  la 
princesse  en  mariage. 

Le  lendemain,  elle  mit  les  pierres  précieuses 
dans  un  vase  de  porcelaine  qu’elle  couvrit  d’un 
linge  blanc,  et  se  rendit  au  palais,  où  le  sultan 
donnait  une  audience  publique  trois  fois  par 
semaine  afin  d’écouter  les  plaintes  de  ses  sujets. 
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Quand  ce  fut  son  tour  de  parler,  elle  se  prosterna 
devant  le  trône  et  dit  : 

«Je  supplie  votre  majesté  de  m’entendre  sans 
témoins  et  de  me  pardonner  la  hardiesse  de  ma 
demande.» 

Le  sultan  fit  sortir  tout  le  monde,  excepté  son 
grand  vizir,  et  l’invita  à s’expliquer  sans  crainte. 
Elle  raconta,  d’une  voix  tremblante,  l’amour 
d’Aladdin  pour  la  princesse  et  les  efforts  qu’elle 
avait  faits  pour  le  ramener  à la  raison.  Elle 
ajouta,  en  pleurant,  que  son  malheureux  fils  se 
serait  tué,  si  elle  avait  refusé  plus  longtemps 
de  venir  demander  en  mariage  la  princesse 
Badroulboudour. 

Le  sultan,  qui  l’avait  écoutée  avec  bonté,  lui 
demanda  ce  qu’elle  avait  apporté  dans  un  linge. 
Elle  découvrit  le  vase  de  porcelaine,  et  le  déposa  à 
ses  pieds.  A la  vue  de  ces  merveilleux  bijoux,  le 
sultan  poussa  un  cri  d’admiration.  Il  n’en  avait 
jamais  vu  de  si  gros  et  de  si  parfaits.  Il  les 
prit  l'un  après  l’autre  et  les  regarda  longtemps, 
puis  parlant  à l’oreille  de  son  vizir,  il  lui  demanda 
s’il  ne  pouvait  pas  donner  sa  fille  à celui  qui  lui 
envoyait  un  tel  présent. 

Le  grand  vizir  espérait  que  la  princesse 
épouserait  son  propre  fils.  Il  conseilla  à son 
maître  de  différer  sa  réponse.  Le  sultan  jugea  que 
le  conseil  était  bon.  Il  remercia  la  bonne  femme 
de  son  magnifique  présent  et  la  pria  de  repasser 
dans  trois  mois.  Elle  retourna  à la  maison  et 
raconta  à son  fils  tout  ce  qui  s’était  passé.  Aladdin 
fut  transporté  de  joie.  La  réponse  du  sultan  lui 
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parut  si  favorable  qu’il  regarda  son  bonheur 
comme  assuré. 

Quelques  semaines  après,  comme  il  se  pro- 
menait dans  les  environs  du  palais  en  rêvant 
à la  princesse,  il  remarqua  un  mouvement  inusité 
et  des  signes  de  réjouissance.  En  ayant  demandé 
la  cause,  il  apprit  que  le  fils  du  grand  vizir  allait 
épouser  la  princesse  Badroulboudour.  Il  courut 
chez  lui,  prit  sa  lampe  et  la  frotta.  Le  Génie 
apparut  et  dit  : 

«Que  veux-tu?  Nous  sommes  prêts  à t’obéir, 
moi  et  les  autres  esclaves  de  la  lampe. 

— Cette  nuit,  dit  Aladdin,  tu  emporteras  le 
fils  du  grand  vizir  hors  de  la  ville  et  tu  le  tour- 
menteras jusqu’à  ce  qu’il  jure  de  renoncer  à la 
main  de  la  princesse  Badroulboudour.» 

L’ordre  d’Aladdin  fut  si  bien  exécuté  que  le 
mariage  fut  rompu  le  lendemain. 

Quand  les  trois  mois  furent  écoulés,  Aladdin 
envoya  sa  mère  au  palais.  Le  sultan  lui  fit  bon 
accueil,  mais  comme  il  n’avait  pas  l'intention  de 
donner  sa  fille  à un  inconnu,  il  résolut  de  mettre 
fin  à ses  importunités  en  faisant  des  conditions 
impossibles. 

«Ma  bonne  femme,  lui  dit-il,  je  donnerai  la 
princesse  à votre  fils,  s’il  m’envoie  quarante  grands 
bassins  d’or  massif  remplis  de  bijoux  semblables  à 
ceux  que  j’ai  déjà  reçus,  et  portés  par  quarante 
esclaves  noirs  conduits  par  quarante  esclaves 
blancs.» 

Quand  la  mère  d’Aladdin  eut  rapporté  cette 
réponse  à son  fils,  il  prit  la  lampe  et  la  frotta. 
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A l’instant  le  Génie  se  présenta  devant  lui. 
Aladdin  lui  ayant  expliqué  ce  qu’il  désirait,  le 
Génie  répondit  qu’il  allait  exécuter  ses  ordres  et 
disparut. 

Quelque  temps  après,  il  revint  accompagné  de 
quatre-vingts  esclaves,  quarante  blancs  et  quarante 
noirs.  Ces  derniers  portaient  chacun  un  bassin 
d’or  massif  rempli  de  perles,  de  diamants,  de  rubis 
et  d’émeraudes,  encore  plus  beaux  que  ceux  qui 
avaient  déjà  été  offerts  au  sultan.  Tous  ces 
esclaves  remplissaient  la  maison  et  la  cour. 

«Ma  mère,  dit  Aladdin,  il  n’y  a pas  de  temps 
à perdre.  Il  faut  que  vous  retourniez  au  palais 
pour  porter  au  sultan  le  présent  qu’il  m’a 
demandé.» 

Il  ouvrit  la  porte  de  la  rue  et  ordonna  aux 
esclaves  de  défiler  l’un  après  l’autre,  en  ayant  soin 
de  mettre  un  esclave  blanc  devant  chaque  esclave 
noir.  Ils  prirent  le  chemin  du  palais,  suivis  de  la 
mère  d’ Aladdin. 

La  surprise  du  sultan  ne  connut  pas  de  bornes 
quand  il  vit  ce  magnifique  cortège  et  les  quarante 
bassins  d’or  remplis  jusqu’au  bord  de  bijoux  sans 
pareils. 

«Madame,  dit-il  à la  mère  d’ Aladdin,  votre  fils 
est  digne  d’épouser  la  princesse  Badroulboudour. 
Dites-lui  de  venir,  je  l’attends  avec  impatience.» 

Aladdin  reçut  cette  nouvelle  avec  une  joie 
inexprimable.  Avec  l’aide  du  Génie,  il  se  vêtit 
d’habits  splendides,  et  monté  sur  un  cheval 
fringant,  il  se  rendit  au  palais  en  distribuant  au 
peuple  des  poignées  d’or. 
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Arrivé  devant  le  sultan,  il  se  prosterna  la  face 
contre  terre.  Le  monarque  le  releva,  l'embrassa 
et  le  conduisit  dans  une  grande  salle  où  un  superbe 
festin  était  sei’vi.  Dans  la  conversation  qu’ils 
eurent  ensemble  pendant  le  repas,  Aladdin  parla 
avec  tant  de  sagesse,  que  le  sultan  se  félicita 
d’avoir  trouvé  un  gendre  si  accompli.  Il  le  pré- 
senta ensuite  à sa  fille  et  la  princesse 
Badroulboudour  l’aima  aussitôt  qu’elle  le  vit. 

Le  sultan  voulait  célébrer  le  mariage  le  jour 
même.  Aladdin  demanda  la  permission  d’attendre 
jusqu’à  ce  qu'il  eût  bâti  une  maison  digne  de 
recevoir  sa  charmante  princesse.  Il  y avait  un 
grand  terrain  en  face  du  palais.  Le  sultan  le  lui 
offrit  en  le  priant  de  hâter  les  travaux,  car  il 
était  impatient  de  le  voir  uni  à sa  fille. 

Le  soir  venu,  Aladdin  retourna  chez  lui  et 
appela  l’esclave  de  la  lampe. 

«Génie,  lui  dit-il,  le  moment  est  venu  de 
montrer  tout  ton  zèle  et  toute  ta  puissance.  Bâtis- 
moi  en  face  du  palais  du  sultan  une  demeure  royale 
digne  de  recevoir  la  princesse  Badroulboudour, 
mon  épouse.  Va,  ne  perds  pas  une  minute  et 
reviens  dès  que  cela  sera  fait.» 

Le  lendemain  matin,  à la  pointe  du  jour,  le 
Génie  reparut. 

«Seigneur,  dit-il,  votre  palais  est  achevé. 
Venez  voir  si  vous  en  êtes  content.» 

Il  transporta  Aladdin  devant  un  édifice  mer- 
veilleux, tout  en  marbre  blanc,  dont  les  fenêtres, 
enrichies  de  pierres  précieuses,  étincelaient  au 
soleil  levant.  Il  lui  montra  ensuite  les  apparte- 
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ments,  qui  étaient  meublés  avec  un  goût  exquis,  et 
lui  remit  la  clef  du  trésor  où  des  bourses  de 
différentes  grandeurs  s’entassaient  jusqu’au 
plafond.  Partout  les  serviteurs  étaient  à leur 
place,  attendant  les  ordres  du  maître.  Un  tapis 
rouge,  du  plus  beau  velours,  s’étendait  d’un 
palais  à l’autre.  Il  était  destiné  à la  princesse 
Badroulboudour  qui  allait  bientôt  passer  de  la 
maison  de  son  père  dans  celle  de  son  époux. 

Les  fêtes  du  mariage  furent  splendides  et 
durèrent  plusieurs  semaines.  Le  sultan  ne  se 
lassait  pas  d’admirer  le  nouveau  monument  dont 
sa  capitale  s’était  enrichie  en  une  nuit.  Fier 
d’avoir  un  gendre  qui  faisait  des  choses  si 
surprenantes,  il  le  combla  d'honneurs  et  de 
dignités. 

Au  milieu  d’une  si  grande  jirospérité,  Aladdin 
n’oublia  pas  qu’il  avait  été  pauvre.  Il  employa  ses 
richesses  à soulager  les  souffrances  des  indigents  et 
se  rendit  très  populaire  dans  tout  le  royaume.  La 
princesse  Badroulboudour  était  la  plus  heureuse 
des  femmes.  Mais  une  grande  épreuve  lui  était 
réservée. 

Le  magicien  Africain,  qui  était  retourné  dans 
son  pays,  découvrit,  par  la  puissance  de  son  art, 
qu’ Aladdin  était  sorti  du  souterrain  et  qu’il  vivait 
dans  une  grande  splendeur,  mari  d’une  princesse, 
honoré  et  respecté.  Il  s’écria  : 

«Ce  misérable  fils  de  tailleur  possède  le  secret 
de  la  lampe.  Il  jouit  maintenant  du  fruit  de  mes 
travaux  et  de  mes  veilles,  mais  il  n’en  jouira  pas 
longtemps.» 
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Il  partit  aussitôt  pour  la  Chine.  Quand  il  fut 
arrivé  dans  la  ville,  il  apprit  qu’Aladdin  était  à la 
chasse  et  ne  reviendrait  que  dans  quelques  jours. 
Il  acheta  une  douzaine  de  lampes  de  cuivre,  les  mit 
dans  un  panier  et  alla  se  promener  autour  du 
palais  en  criant  : 

«Qui  veut  changer  de  vieilles  lampes  pour  des 
neuves  ? » 

Les  petits  enfants  qui  jouaient  sur  la  place  le 
prirent  pour  un  fou  et  s’assemblèrent  autour  de 
lui  avec  de  grandes  huées,  mais  le  magicien 
continua  de  crier  : 

«Qui  veut  changer  de  vieilles  lampes  pour  des 
neuves  ? » 

Il  répéta  si  souvent  la  même  chose  que  la 
princesse  Badroulboudour  l’entendit.  Elle  avait 
remarqué  une  vieille  lampe  dans  l’appartement  de 
son  mari,  et,  comme  elle  la  croyait  sans  valeur,  elle 
commanda  à un  de  ses  serviteurs  d’aller  l’échanger, 
afin  de  voir  si  cet  homme  était  assez  fou  pour  faire 
un  tel  marché.  Le  serviteur  obéit.  Allant  à la 
porte  du  palais,  il  appela  le  faux  marchand  et  lui 
dit:  «Donne-moi  une  lampe  neuve  pour  celle-ci.» 

Le  magicien  reconnut  au  premier  coup  d’œil  la 
lampe  qui  avait  rendu  Aladdin  si  puissant.  Il  la 
saisit  vivement,  la  mit  dans  son  sein,  et  donna  au 
serviteur  de  la  princesse  une  belle  lampe  neuve, 
puis  il  se  hâta  de  sortir  de  la  ville.  Quand  la  nuit 
fut  venue,  il  prit  la  lampe  et  la  frotta.  Le  Génie 
apparut. 

«Que  veux-tu?  demanda-t-il.  Nous  sommes 
prêts  à t’obéir,  moi  et  les  autres  esclaves  de  la 
lampe. 


86  ALADDIN  OU  LA  LAMPE  MERVEILLEUSE 


— Je  te  commande,  dit  le  magicien,  de  prendre 
le  palais  que  vous  avez  bâti  dans  cette  ville  et  de  le 
transporter  avec  moi  en  Afrique,  dans  un  lieu  que 
je  te  montrerai.» 

Le  lendemain  matin,  le  sultan  se  mit  dans  une 
colère  épouvantable,  quand  il  apprit  que  sa  fille  et 
le  château  d’Aladdin  avaient  disparu.  Le  grand 
vizir  n’eut  pas  de  peine  à le  convaincre  que  son 
gendre  n’était  qu’un  imposteur  qui  avait  trompé 
tout  le  monde  au  moyen  de  sortilèges. 

Quand  Aladdin  revint  de  la  chasse,  il  fut  arrêté 
par  des  soldats  qui  le  chargèrent  de  chaînes  et  le 
menèrent  devant  le  sultan.  Il  ne  put  pas  expliquer 
l'étrange  disparition  du  palais  et  delà  princesse  et  fut 
condamné  à mort.  La  sentence  aurait  été  exécutée 
sur-le-champ  si  le  peuple,  qui  l’aimait,  n’avait  pas 
envahi  le  palais  en  demandant  sa  grâce  à grands 
cris. 

«Sire,  dit  Aladdin,  accordez-moi  quarante  jours, 
et  si,  dans  cet  intervalle,  je  ne  retrouve  lias  votre 
fille,  je  reviendrai  apporter  ma  tête  au  pied  de 
votre  trône.» 

Le  sultan  lui  ayant  rendu  la  liberté  à cette 
condition,  Aladdin  alla  de  ville  en  ville,  demandant 
partout  si  on  avait  vu  son  palais.  Les  gens 
riaient,  le  prenant  pour  un  fou.  LTn  soir  il  arriva 
au  bord  d’une  rivière,  las  et  découragé.  Il  fut 
tenté  de  se  noyer,  mais  comme  il  joignait  les 
mains  pour  faire  une  prière,  il  frotta  l’anneau 
du  magicien  qu’il  portait  toujours  à son  doigt. 
Aussitôt  le  Génie  qu’il  avait  déjà  vu  dans  le 
souterrain  lui  apparut,  en  disant  : 
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«Que  veux-tu?  Nous  sommes  prêts  à t’obéir 
moi  et  les  autres  esclaves  de  l’anneau. 

— Génie,  s’écria  Aladdin,  sauve-moi  la  vie  une 
seconde  fois,  en  me  disant  où  est  mon  palais  et  en 
le  rapportant  où  il  était. 

— Cela  ne  me  regarde  pas,  répondit  le  Génie,  je 
suis  l’esclave  de  l’anneau,  adresse-toi  à l’esclave  de 
la  lampe. 

— Eh  bien,  dit  Aladdin,  je  te  commande,  par  la 
puissance  de  l’anneau,  de  me  transporter  à 
l’endroit  où  est  mon  palais  et  de  me  déposer  sous 
les  fenêtres  de  la  princesse  Badroulboudour.» 

Le  lendemain  matin,  la  princesse,  qui  avait 
pleuré  toute  la  nuit,  alla  s’accouder  sur  une  fenêtre 
et  aperçut  son  mari  endormi  sous  un  arbre  du 
jardin.  Elle  poussa  un  cri  de  joie  qui  le  réveilla. 
Quelques  instants  après,  les  deux  époux  étaient 
réunis.  Aladdin  apprit  tout  ce  qui  s’était  passé 
depuis  leur  séparation.  Il  raconta  ensuite  à la 
princesse  l’histoire  de  la  lampe  merveilleuse  et 
ils  résolurent  de  la  ressaisir  ou  de  périr  ensemble. 

Ébloui  par  la  beauté  de  la  princesse  Badroul- 
boudour, le  magicien  avait  résolu  de  l’épouser. 
Il  lui  avait  dit  qu’ Aladdin  était  mort  et  il  venait 
tous  les  soirs  pour  la  consoler  et  pour  gagner 
ses  bonnes  grâces.  Jusqu’alors  elle  ne  lui  avait 
montré  que  de  l’indignation  et  du  mépris.  Ce  soir- 
là,  elle  le  reçut  avec  un  visage  souriant  et  l’invita 
à dîner.  Le  misérable,  qui  ne  se  doutait  de  rien, 
accepta  avec  empressement.  Pendant  le  repas,  elle 
versa  dans  son  verre  un  poison  violent  qui 
l’étendit  mort  en  quelques  secondes.  Aladdin 
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s’était  caché  derrière  une  tapisserie.  Il  s’avança 
aussitôt,  ouvrit  la  robe  du  magicien,  plongea  la 
main  dans  son  sein  et  la  retira  avec  un  cri  de 
triomphe  : il  avait  retrouvé  la  lampe! 

Le  lendemain  matin,  le  sultan  fut  bien  étonné 
de  voir  le  palais  d’Aladdin  à sa  place  accoutumée. 
Il  y courut  et  quand  il  eut  entendu,  depuis  le 
commencement  jusqu’à  la  fin,  l’histoire  de  la  lampe 
merveilleuse  et  du  magicien  Africain,  il  pardonna 
à son  gendre,  lui  rendit  toutes  ses  dignités  et 
proclama  dans  tout  le  royaume  une  fête  de  dix 
jours  pour  célébrer  le  retour  de  sa  fille. 


LA  BELLE  AUX  CHEVEUX  D’OR 


Il  y avait  une  fois  une  fille  de  roi  qui  était 
belle  à ravir.  On  l'appelait  la  Belle  aux  cheveux 
d'or,  parce  qu’elle  avait  d’admirables  cheveux 
d'un  blond  doré  qui  lui  tombaient  jusque  sur  les 
pieds. 

Le  pays  voisin  était  gouverné  par  un  jeune 
roi  qui  n’était  pas  marié.  Quand  il  apprit  tout 
ce  qu’on  disait  de  la  Belle  aux  cheveux  d’or, 
quoiqu’il  ne  l’eût  pas  encore  vue,  il  commença  à 
l’aimer  si  fort  qu'il  en  perdit  le  boire  et  le  manger. 

Il  résolut  de  lui  envoyer  un  ambassadeur  pour 
la  demander  en  mariage.  Il  donna  à ce  dernier 
un  carrosse  magnifique,  cent  chevaux  et  cent 
laquais,  et  lui  recommanda  d’amener  la  princesse 
aussi  promptement  que  possible. 

L’ambassadeur  arriva  chez  la  Belle  aux  cheveux 
d’or  et  s’acquitta  de  sa  mission.  Elle  répondit 
qu’elle  était  très  flattée  de  l’honneur  que  le 
roi  lui  faisait,  mais  qu’elle  n’avait  pas  envie  de 
se  marier. 

L’ambassadeur  revint  tristement  dans  la  grande 
ville  où  il  était  attendu  si  impatiemment.  Chacun 
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fut  affligé  de  voir  qu'il  ne  ramenait  pas  la  Belle 
aux  cheveux  d’or.  Le  roi  se  mit  à pleurer  comme 
un  enfant  et  tomba  dans  une  profonde  mélancolie 
dont  rien  ne  pouvait  le  distraire. 

Il  y avait  à la  cour  un  jeune  homme  qui 

était  aussi  beau  que  brave.  On  le  nommait 
Avenant  à cause  de  ses  manières  engageantes. 
Le  roi  avait  beaucoup  d’amitié  pour  lui,  ce  qui 
excitait  la  jalousie  d’un  grand  nombre  de 
courtisans. 

Avenant,  étant  un  jour  avec  des  personnes 
qui  parlaient  du  retour  de  l’ambassadeur,  dit 

étourdiment  : 

« Si  le  roi  m’avait  envoyé  auprès  de  la  Belle 
aux  cheveux  d’or,  je  suis  certain  qu’elle  serait 
revenue  avec  moi.» 

Aussitôt  ces  méchantes  gens  répétèrent  au 
roi  ce  qu’ils  venaient  d’entendre.  L’un  d’eux 
s’écria  : 

«Ce  jeune  fat  s’imagine  qu’il  n’a  qu’à  se 

montrer  pour  gagner  le  cœur  de  la  Belle  aux 

cheveux  d’or.» 

Le  roi,  transporté  de  fureur,  donna  l’ordre  de 
saisir  Avenant,  de  le  mettre  dans  la  grosse  tour 
de  son  palais,  et  de  l’y  laisser  mourir  de  faim. 

Les  gardes  du  roi  allèrent  chercher  Avenant 
et  l’enfermèrent  dans  la  tour.  Le  pauvre  garçon 
n’avait  qu’un  peu  de  paille  pour  se  coucher.  Il 
serait  mort  de  faim,  sans  une  petite  fontaine  qui 
coulait  au  pied  du  mur  et  qui  lui  donnait  un  peu 
d’eau  pour  se  rafraîchir. 

Un  jour,  il  se  plaignait  tout  haut  de  la 
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cruauté  de  son  maître.  «Qu’ai-je  fait?  disait-il. 
Pourquoi  suis-je  condamné  à mourir  dans  cette 
prison?  Le  roi  n’a  pas  de  sujet  plus  fidèle  que 
moi.  Je  ne  l’ai  jamais  offensé.» 

Le  roi,  qui  passait  près  de  la  tour,  entendit 
la  voix  de  celui  qu’il  avait  tant  aimé.  Il 
s’arrêta  pour  écouter,  malgré  les  conseils  de  ses 
perfides  courtisans,  qui  lui  disaient  : « Sire,  ne 

faites  pas  attention  aux  lamentations  de  ce 
fripon.  Il  ne  mérite  aucune  pitié.»  Ayant 
entendu  ses  gémissements,  le  roi  se  sentit  ému. 
Il  ouvrit  la  porte  de  la  tour  et  l’appela.  Avenant 
vint  tout  triste  se  mettre  à genoux  devant  lui 
et  baisant  ses  pieds  : 

«Que  vous  ai-je  fait,  Sire,  dit-il,  pour  me  traiter 
si  durement? 

— Tu  t’es  moqué  de  moi  et  de  mon  ambassadeur, 
répondit  le  roi.  Tu  as  dit  que  si  je  t’avais 
envoyé  chez  la  Belle  aux  cheveux  d’or,  tu  l’aurais 
ramenée. 

— C’est  vrai,  Sire,  répondit  Avenant.  Je  lui 
aurais  parlé  de  vos  grandes  qualités  avec  tant  de 
chaleur,  que  je  suis  persuadé  qu’elle  n’aurait  pas 
refusé  de  m’accompagner.» 

Le  roi  vit  qu’on  l’avait  trompé.  Il  regarda  de 
travers  les  ennemis  d’ Avenant  et  il  l’emmena  avec 
lui,  en  lui  demandant  pardon  de  l’avoir  condamné 
sans  l’entendre. 

Quand  Avenant  eut  pris  un  peu  de  nourriture, 
le  roi  lui  dit  : 

«Avenant,  j’aime  toujours  la  Belle  aux  cheveux 
d’or,  mais  je  ne  sais  pas  comment  je  pourrai 


92 


LA  BELLE  AUX  CHEVEUX  D’OR 


gagner  son  cœur.  J’ai  envie  de  t’envoyer  auprès 
d’elle  pour  voir  si  tu  réussiras.» 

Avenant  répliqua  qu’il  était  disposé  à lui 
obéir  en  toutes  choses,  et  qu’il  partirait  le 
lendemain. 

«Mais,  dit  le  roi,  je  veux  te  donner  un  grand 
équipage. 

— Ce  n’est  pas  nécessaire,  répondit  Avenant, 
donnez-moi  seulement  un  bon  cheval  et  une 
lettre  écrite  de  votre  main.» 

Le  roi  l’embrassa,  car  il  était  ravi  de  le  voir 
si  tôt  prêt. 

Le  lendemain,  Avenant  prit  congé  du  roi  et 
partit  seul,  sans  pompe  et  sans  bruit.  Chemin 
faisant,  il  préparait  sa  harangue,  et  quand  une 
belle  pensée  lui  venait,  il  descendait  de  cheval  et 
s’asseyait  sous  un  ai'bre  pour  l’écrire,  afin  de  ne 
rien  oublier. 

Un  jour  il  s’assit  au  bord  d’une  rivière,  à 
l’ombre  d’une  rangée  de  saules  pour  jeter 
quelques  idées  sur  le  papier.  Après  qu'il  eut 
écrit,  il  regarda  autour  de  lui,  charmé  de  se 
trouver  dans  un  si  bel  endroit.  Il  aperçut  sur 
l’herbe  verte  une  grosse  carpe  dorée  qui  était 
encore  vivante.  Voulant  attraper  des  mouches, 
elle  avait  sauté  hors  de  l’eau  si  maladroitement 
qu’elle  était  tombée  sur  la  berge.  Au  lieu  de 
l’emporter  pour  son  dîner,  Avenant  la  remit 
doucement  dans  la  rivière. 

Quand  la  carpe  sentit  la  fraîcheur  de  l’eau, 
elle  se  mit  à frétiller  joyeusement  et  disparut. 
Puis  revenant  à la  surface  : 
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«Avenant,  dit-elle,  vous  êtes  bien  généreux 
d’avoir  secouru  une  pauvre  carpe.  Je  n’oublierai 
jamais  que  je  vous  dois  la  vie.» 

Après  ce  petit  compliment,  elle  s’éloigna,  et 
Avenant  demeura  bien  surpris  de  la  grande 
civilité  de  la  carpe. 

Un  autre  jour,  comme  il  continuait  son  voyage, 
il  vit  un  corbeau  bien  embarrassé.  Ce  pauvre 
oiseau  était  poursuivi  par  un  gros  aigle,  grand 
mangeur  de  corbeaux.  L’aigle  était  sur  le  point 
de  l’attraper  et  il  n’en  aurait  fait  qu’une  bouchée, 
si  Avenant  n’avait  pas  eu  compassion  de  ce  pauvre 
oiseau.  Il  prit  son  arc,  qu’il  portait  toujours,  et 
décocha  une  flèche  avec  tant  d’adresse,  que  l’aigle 
tomba  mort  à ses  pieds.  Le  corbeau,  ravi,  vint 
se  percher  sur  un  arbre. 

«Avenant,  dit-il,  vous  êtes  bien  généreux  d’avoir 
secouru  un  pauvre  corbeau.  Je  n’oublierai  jamais 
que  je  vous  dois  la  vie.» 

Avenant  admira  les  bons  sentiments  du  corbeau 
et  continua  son  chemin. 

Un  matin,  comme  il  traversait  un  grand  bois, 
il  entendit  un  hibou  qui  poussait  des  cris 
désespérés.  Après  avoir  cherché  quelque  temps,  il 
le  trouva  pris  dans  un  filet  que  des  oiseleurs 
avaient  tendu  pour  attraper  les  petits  oiseaux. 
Avenant  tira  son  couteau  et  coupa  les  cordons  du 
filet.  Le  hibou  s’envola,  mais  il  revint  bientôt. 

«Avenant,  dit-il,  vous  êtes  bien  généreux 
d’avoir  secouru  un  pauvre  hibou.  Je  n’oublierai 
jamais  que  je  vous  dois  la  vie.» 

Le  voyage  s’acheva  sans  autre  aventure. 
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Aussitôt  qu’  Avenant  fut  arrivé  dans  la  capitale  du 
royaume,  il  mit  son  plus  bel  habit  et  se  rendit  au 
palais  pour  demander  une  audience  au  nom  du  roi 
son  maître.  La  Belle  aux  cheveux  d’or  le  reçut 
aussitôt.  Avenant  fut  si  ébloui  par  sa  beauté 
qu'il  resta  d’abord  interdit.  Mais  bientôt  il 
reprit  courage,  et  ayant  présenté  sa  lettre,  il  fit  sa 
harangue  à merveille.  En  finissant,  il  pria  la 
princesse  de  lui  épargner  la  douleur  de  repartir 
sans  elle. 

«Avenant,  lui  dit-elle,  toutes  les  raisons  que 
vous  venez  de  me  donner  sont  excellentes,  et  je 
vous  assure  que  je  serais  heureuse  de  vous 
favoriser  plus  qu’un  autre,  mais  cela  m’est  impos- 
sible. Le  mois  dernier,  j’allai  en  bateau  sur  la 
rivière.  On  me  servit  une  collation.  En  ôtant 
mon  gant,  je  tirai  de  mon  doigt  une  bague  qui 
tomba  dans  la  rivière.  Je  la  chérissais  plus  que 
mon  royaume.  Vous  pouvez  juger  de  quelle  afflic- 
tion cette  perte  fut  suivie.  J’ai  fait  serment  de 
n’écouter  aucune  proposition  de  mariage,  à moins 
que  l’ambassadeur  qui  me  proposera  un  époux  ne 
me  rapporte  ma  bague.  Voyez  ce  que  vous  avez  à 
faire.  Si  vous  parliez  quinze  jours  et  quinze  nuits, 
vous  n’ébranleriez  pas  ma  résolution.» 

Avenant  fut  bien  étonné  de  cette  réponse.  Il 
fit  une  profonde  révérence  et  se  retira.  «Où  puis- 
je  trouver  une  bague  tombée  depuis  un  mois  dans 
une  rivière  ? pensa-t-il.  Ce  serait  folie  de  l’entre- 
prendre. La  princesse  m’a  dit  cela  pour  se 
débarrasser  de  moi.» 

Il  retourna  à son  hôtellerie,  se  coucha  sans 
souper,  et  ne  dormit  pas  de  la  nuit.  Le  lendemain 
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matin,  se  sentant  découragé  et  incapable  de 
prendre  une  résolution,  il  alla  se  promener  sur  le 
bord  de  la  rivière.  Tout  à coup,  il  entendit  une 
voix  qui  l’appelait  : « Avenant  ! Avenant  ! » et  il  vit 
la  carpe  qui  lui  offrait  la  bague  que  la  princesse 
avait  perdue  le  mois  précédent.  Il  la  saisit  et 
courut  la  présenter  à la  Belle  aux  cheveux  d’or. 

« Madame,  lui  dit-il,  voici  ce  que  vous  avez 
demandé.  Vous  plaît-il  de  prendre  le  roi,  mon 
maître,  pour  époux  ? » 

Grande  fut  la  surprise  de  la  princesse,  quand 
elle  vit  la  bague  qu’elle  croyait  perdue  pour 
toujours. 

«Gracieux  Avenant,  dit-elle,  vous  devez  être 
favorisé  par  quelque  fée,  car  cela  n’est  pas  possible 
autrement. 

— Madame,  dit-il,  je  n’en  connais  aucune,  mais 
j’avais  grande  envie  de  vous  obéir. 

— Puisque  vous  avez  si  bonne  volonté,  continua- 
t-elle,  il  faut  que  vous  me  rendiez  un  autre  service 
sans  lequel  je  ne  me  marierai  pas.  Le  prince 
Galifron  a demandé  ma  main,  et  parce  que  je  l’ai 
refusé,  il  tue  mes  sujets  et  menace  de  ravager  mon 
royaume.  Vous  savez  que  c’est  un  géant  d’une 
taille  colossale  et  qu’il  a une  armée  invincible.  Je 
n’oserai  jamais  me  marier  si  vous  ne  m’apportez 
pas  sa  tête. 

— Eh  bien,  Madame,  dit  Avenant,  je  combattrai 
Galifron.  Je  serai  vaincu,  mais  je  mourrai  en  vous 
servant.» 

Alors  elle  lui  dit  mille  choses  pour  le  dissuader 
d’une  entreprise  si  hasardeuse,  mais  rien  ne  put 
l’empêcher  de  partir  pour  le  pays  de  Galifron. 
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Aussitôt  qu'il  fut  arrivé,  il  lui  écrivit  pour 
lui  dire  que  le  champion  de  la  Belle  aux  cheveux 
d’or  désirait  le  rencontrer  seul  à seul  dans  un 
endroit  qu’il  lui  désigna.  Galifron  y alla,  armé 
d’une  lourde  massue. 

A la  vue  de  son  adversaire,  auprès  duquel  il 
avait  l’air  d’un  pygmée,  Avenant  pensa  que  sa 
dernière  heure  était  venue  et  se  prépara  à vendre 
chèrement  sa  vie.  Le  géant  le  regarda  avec 
dédain,  mais  Avenant,  mettant  l’épée  à la  main, 
lui  dit  qu’il  venait  chercher  sa  tête  pour  la  mettre 
aux  pieds  de  la  Belle  aux  cheveux  d’or. 

Aussitôt  Galifron,  transporté  de  colère,  s’avança 
en  brandissant  sa  massue.  A ce  moment,  un 
corbeau  s’abattit  sur  sa  tête  et  lui  creva  les  deux 
yeux.  Fou  de  douleur,  la  figure  ruisselante  de 
sang,  Galifron  donnait  au  hasard  des  coups 
terribles.  Avenant  l’évitait  et  de  temps  en  temps 
lui  enfonçait  son  épée  dans  le  corps  ; il  lui  fit 
cent  blessures  par  lesquelles  le  géant  perdit  tant  de 
sang  qu'il  tomba  mort. 

Avenant,  ravi  de  son  succès,  lui  coupa  la  tête. 
Le  corbeau,  qui  s’était  perché  sur  un  arbre,  lui  dit  : 
«Vous  voyez  que  je  n'ai  pas  oublié  le  service 
que  vous  m’avez  rendu.» 

Avenant  remercia  le  corbeau  et  partit  avec 
la  tête  du  géant,  qu'il  alla  déposer  aux  pieds  de 
la  Belle  aux  cheveux  d’or. 

«Madame,  lui  dit-il,  votre  ennemi  est  mort. 
J’espère  que  vous  ne  refuserez  plus  de  prendre 
le  roi,  mon  maître,  pour  époux. 

— Brave  Avenant,  dit  la  princesse,  je  vous 
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remercie  de  m’avoir  délivrée  de  mon  ennemi.  Je 
suis  prête  à vous  accompagner,  si  vous  m’apportez 
de  l’eau  qu’on  trouve  dans  la  grotte  qui  a six 
lieues  de  tour.  L’entrée  de  cette  grotte  est  gardée 
par  deux  grands  dragons  verts.  Au  milieu  de 
la  grotte,  il  y a un  grand  trou  dans  lequel  il  faut 
descendre  : il  est  plein  de  crapauds,  de  scorpions  et 
de  vipères.  Au  fond  du  trou,  il  y a un  puits  qui 
contient  l’eau  de  beauté.  Ceux  qui  se  lavent 
avec  cette  eau  restent  toujours  jeunes.  Je  ne 
voudrais  pas  quitter  mon  royaume  sans  en 
emporter. 

— Madame,  dit  Avenant,  je  suis  un  malheureux 
ambassadeur  dont  vous  voulez  la  mort.  Je  vais 
chercher  ce  que  vous  désirez,  avec  la  certitude 
de  ne  pas  revenir.» 

Il  monta  à cheval  et  partit  pour  la  grotte. 
Tous  ceux  à qui  il  demandait  le  chemin  disaient  : 
« Quel  dommage  ! Ce  brave  jeune  homme  ne 
reviendra  jamais.  Pourquoi  la  princesse  demande- 
t-elle  toujours  des  choses  impossibles  ?» 

Il  arriva  sur  le  sommet  d’une  montagne  où 
il  s’assit  pour  se  reposer  un  peu  et  pour  laisser 
paître  son  cheval.  Il  savait  que  la  grotte  n’était 
pas  loin.  Regardant  autour  de  lui,  il  aperçut 
un  rocher  noir  comme  de  l’encre,  d’où  sortait 
une  grosse  fumée,  et  un  des  dragons  qui  jetait 
du  feu  par  la  gueule  et  par  les  narines.  C’était 
l’entrée  de  la  grotte. 

Avenant,  résolu  à mourir,  tira  son  épée  et 
descendit  avec  une  fiole  que  la  princesse  lui  avait 
donnée  pour  la  remplir  d’eau  de  beauté. 
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Tout  à coup,  il  entendit  une  voix  qui  l’appelait  : 
« Avenant  ! Avenant  !»  et  il  vit,  dans  le  creux 
d’un  arbre,  un  hibou  qui  lui  dit:  «Vous  m’avez 
sauvé  la  vie  en  me  retirant  du  filet.  Donnez-moi 
votre  fiole.  Je  connais  tous  les  chemins  de  la  grotte. 
Restez  ici  un  moment  pendant  que  j’irai  chercher 
de  l’eau  de  beauté.» 

Avenant  lui  donna  vite  sa  fiole.  L’oiseau  entra 
dans  la  grotte  ; en  moins  d’un  quart  d’heure,  il 
revint  avec  la  fiole  bien  remplie.  Avenant  était 
ravi.  Il  remercia  le  hibou  et  se  hâta  de  retourner 
à la  ville. 

Il  alla  droit  au  palais  présenter  la  fiole  à la 
princesse.  Elle  lui  exprima  sa  reconnaissance  et 
donna  l’ordre  de  préparer  tout  ce  qu’il  fallait  pour 
son  départ.  Quelques  jours  après,  elle  se  mit  en 
route  avec  lui.  Le  roi,  sachant  qu’elle  venait,  alla 
à sa  rencontre  avec  un  cortège  magnifique  et  le 
mariage  fut  célébré  au  milieu  des  réjouissances  de 
tout  le  peuple. 

La  reine  admirait  beaucoup  le  courage  et  la 
fidélité  d’ A venant.  Elle  disait  souvent  au  roi  : 
«C’est  grâce  à lui  que  je  suis  venue.  Il  a risqué 
deux  fois  sa  vie  à mon  service.  Il  a fait  des  choses 
qui  semblaient  impossibles.» 

Le  roi  devint  jaloux  et  un  jour  il  donna  l’ordre 
à ses  gardes  de  mettre  Avenant  dans  la  tour  avec 
des  fers  aux  pieds  et  aux  mains.  Le  pauvre 
prisonnier  ne  voyait  personne,  excepté  le  geôlier  qui 
lui  jetait  chaque  jour  un  morceau  de  pain  noir  par 
un  trou. 

Quand  la  reine  apprit  sa  disgrâce,  elle  se  jeta 
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aux  pieds  du  roi,  tout  en  pleurs,  et  le  pria  de  faire 
sortir  Avenant.  Plus  elle  priait,  plus  il  se  mon- 
trait inflexible.  Elle  n’en  parla  plus  et  devint  très 
triste. 

Le  roi  s’imagina  qu’elle  ne  le  trouvait  pas  assez 
beau  et  résolut  de  se  frotter  le  visage  avec  de  l’eau 
de  beauté.  Il  avait  vu  la  fiole  sur  la  cheminée  de 
la  reine,  mais  ce  jour-là,  une  femme  de  chambre, 
en  essayant  de  tuer  une  araignée  avec  un  balai,  jeta 
la  fiole  par  terre  et  toute  l’eau  fut  perdue. 

Cette  femme  de  chambre  se  souvint  qu’il  y 
avait  dans  le  cabinet  du  roi  une  fiole  semblable, 
pleine  d’eau  claire  comme  l’eau  de  beauté.  Elle  la 
prit  et  la  porta  sur  la  cheminée  de  la  reine.  Or 
cette  eau  servait  à faire  mourir  les  princes  et  les 
grands  seigneurs  ; quand  ils  avaient  commis  un 
crime,  on  leur  en  frottait  le  visage,  ils  s’endor- 
maient et  ne  se  réveillaient  plus. 

Le  roi  prit  cette  fiole,  se  frotta  le  visage  avec  le 
liquide  qu’elle  contenait,  s’endormit  et  mourut, 
victime  de  sa  jalousie. 

La  Belle  aux  cheveux  d’or  se  souvint  des 
souffrances  que  le  pauvre  Avenant  avait  endurées  à 
cause  d’elle.  Elle  alla  à la  tour,  ôta  elle-même  les 
fers  qui  meurtrissaient  ses  pieds  et  ses  mains  ; et, 
lui  mettant  une  couronne  d’or  sur  la  tête  et  le 
manteau  royal  sur  les  épaules,  elle  lui  dit  : 

«Venez,  brave  Avenant,  je  vous  fais  roi,  et  je 
vous  prends  pour  mon  époux.» 

Il  se  jeta  à ses  pieds  et  la  remercia.  Chacun  fut 
ravi  de  l’avoir  pour  maître,  et  ils  régnèrent  long- 
temps, heureux  et  chéris  de  leurs  sujets. 

D 
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A 

à,  at,  to,  with,  on  ; à moi,  à nous, 
à vous,  mine,  ours,  yours 
abandonner,  to  abandon,  to  for- 
sake  ; s’abandonner,  to  give 
oneself  up 

abattit  (s'),  swooped  down 
abondance,/,  abundance,  plenty 
abord  (d’),  first,  at  first 
aboyer,  to  bark 
abri,  m.  shelter 
acclamations,/.//.  cheers 
accompli,  accomplished 
accorder,  to  grant 
accouder  (s'),  to  lean  on  one’s 
elbow 

accourir,  to  run  up 
accoutumé,  usual 
accueil,  m.  réception  ; faire  bon 
accueil,  to  give  a good  récep- 
tion 

achalandé  (bien),  well-accus- 
tomed,  having  customers 
acheter,  to  buy 

achever,  to  finish  ; s’achever,  to 
corne  to  an  end 
acquit  (acquérir),  acquired 
acquitter  de  (s’),  to  fulfil 
adorer,  to  adore,  to  worship 
adresse,  f.  skill 
adresse-toi,  apply 
affligé,  grieved 


affliger  (s’),  to  grieve 
affreu  -x,  -se,  awful 
afin  de,  in  order  to,  so  as  to 
agenouiller  (s’),  to  kneel  down 
aide, /)  help 
aider,  to  help 
aigle,  m.  eagle 
aigu,  f.  aiguë,  sharp,  pointed 
aiguiser,  to  sharpen 
ailleurs  (d’),  besides 
aimer,  to  love,  to  like  ; aimer 
mieux,  to  prefer 
aîné,  elder,  eldest 
ainsi,  so,  thus 

air,  m.  air,  look,  tune  ; avoir 
l'air  de,  to  look  like  ; sedonner 
de  grands  airs,  to  give  oneself 
airs 

ajouter,  to  add 
ajuster  à (s’),  to  fit 
alêne, y.  awl 

aller  (allant,  allé,  je  vais,  j’allai, 
j’irai,  que  j’aille),  to  go  ; vous 
allez  voir,  you  will  see 
allons,  let  us  go 
allumer,  to  light- 
allumette, y match 
alors,  then 
amasser,  to  amass 
amener,  to  bring 
améthyste, y.  amethyst 
ami,  -e,  friend 
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amitié,  f.  friendship,  affection 
amour,  m.  love 
amoureux  de,  in  love  with 
amuser,  to  amuse,  to  divert,  to 
entertain  , s'amuser,  to  enjoy 
oneself  ; s’amuser  à,  to  amuse 
oneself  with 
an,  m.  year 
ancien,  -ne,  elder 
âne,  m.  donkey 
ange,  m.  angel 
Angleterre,/!  England 
anneau,  m.  ring 
année,  f.  year 
annoncer,  to  announce 
apaiser,  to  appease,  to  stay,  to 
satisfy 

aperçu  (apercevoir),  perceived, 
seen 

aperçurent  (apercevoir),  saw 
aperçut  (apercevoir),  saw;  s’ap- 
erçut [de],  noticed 
apothicaire,  ?n.  apothecary 
appartenir,  to  belong 
appartient(appartenir),belongs 
appeler,  to  call  ; s’appeler,  to 
be  named  ; je  m’appelle,  il 
s’appelle,  my  name  is,  his 
name  is 

appétit,  m.  appetite 
apporter,  to  bring 
apprenant  (apprendre),  hearing 
apprendre,  to  teach,  to  learn, 
to  hear 

apprit  (apprendre),  heard,learnt 
approcher  (s’),  to  approach  ; 

s'approcher  de,  to  go  up  to 
approuver,  to  approve  of 
après,  after 


araignée,/!  spider 
arbre,  m.  tree 
arc,  m.  bow 
ardent,  burning 
argent,  m.  silver,  money 
arme,  f.  arm,  weapon 
arracher,  to  tear 
arrêter,  to  arrest  ; s’arrêter,  to 
stop 

arriver,  to  arrive,  to  happen 
arrosoir,  7n.  watering-pot 
assembler  (s’),  to  gather 
asseoir  (s’),  to  sit  down 
asseyait  (s’),  sat 
assez,  enough 
assis  (s’asseoir),  sitting 
assit  (s’),  sat  down 
assuré,  certain 
assurément,  to  be  sure 
assurer  (s’),  to  make  sure 
attaché  à,  attached  to,  fond  of 
attacher,  to  tie,  to  fasten  ; s’at- 
tacher, to  cling,  to  stick 
attelage,  m.  team 
attendre,  to  wait 
attendrir,  to  soften,  to  move 
attention  (faire), to  payattention 
attirer,  to  attract 
attraper,  to  catch,  to  overtake 
aucun,  any 
au-dessus  de,  above 
aujourd’hui,  to-day 
aumônier,  m.  chaplain 
auparavant,  before 
auprès  de,  near,  by  the  side  of,  to 
aurai  (j’),  I shall  hâve 
aurait,  would  hâve 
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aussi,  also  ; aussi  . . . que,  as 
...  as 

aussitôt,  immediately,  at  once  ; 

aussitôt  que,  as  soon  as 
autant  que,  as  much  as 
autour  de,  round 
autre,  other 

autrefois,  formerly,  once  upon  a 
time 

autrement,  otherwise,  or  else 
avait,  had  ; avait  sept  ans,  was 
seven  years  old 
avancer,  to  advance,  to  get  on  ; 
s'avancer,  to  advance,  to  corne 
[go]  forward 
avances,  ///.  advances 
avant,  before 
avantage,  ni.  advantage 
avare,  avaricious,  covetous 
avec,  with 

avenant,  prepossessing 
averti,  warned,  informed 
avez  (vous),  you  hâve 
avidité  (avec),  greedily 
avoine,  f.  oats 
avoir,  to  hâve 
avouer,  to  confess 
ayant,  having 

B 

bague,/,  ring 
baguette,/,  vvand 
baigner  (se),  to  bathe 
baiser,  to  kiss 
baisser  (se),  to  stoop 
bal,  m.  bail 
balai,  m.  broom 


bander  les  yeux  à,  to  blindfold  ; 

les  yeux  bandés,  blindfolded 
baptême,  m.  christening 
barbe,/,  beard 
bas,  m.  bottom 
bassin,  m.  basin 
bateau,  m.  boat 
bâtir,  to  build 

battait  (battre),  was  beating 
battante  (pluie),  pelting  rain 
battu  en  retraite,  beaten  a 
retreat 

bavard,  talkative 
bayadère,/.  bayadeer 
beau,  bel,/,  belle,  beautiful,  fine 
beaucoup  [de],much,verymuch, 
many 

beau-frère,  m.  brother-in-law 
bel,  beautiful 

belle  (/.  of  beau),  beautiful, 
pretty 

Belle  (la),  Beauty,  the  fair  one  ; 
la  Belle  au  bois  dormant,  the 
sleeping  Beauty  in  the  wood  ; 
la  Belle  aux  cheveux  d’or, 
the  fair  one  with  the  golden 
hair 

belle-sœur,/,  sister-in-law 
berceau,  m.  cradle 
berge,/,  bank,  side 
besogne,/,  piece  of  work,  task 
bête,/  beast 
beurre,  m.  butter 
bibliothèque,/,  library 
bien,  well,  very,  much  ; eh  bien, 
well 

bientôt,  soon,  after  a while 
bienvenu  (le),  welcome 
bijou,  m.  jewel 
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blanc, y.  blanche,  white 
blé,  m.  corn 
blessure,  /.  wound 
blond,  fair  ; d’un  blond  doré, 
golden 

boire  (buvant,  bu,  je  bois,  je 
buvais,  je  bus),  to  drink  ; le 
boire  et  le  manger,  eating 
and  drinking 
bois,  m.  wood 
boisseau,  m.  bushel 
bon,  /,  bonne,  good,  kind 
bonheur,  m.  happiness 
bonhomme,  ni.  good  man 
bonjour,  good  morning 
bonté, /".  kindness 
bord,  m.  side,  edge,  brim 
borne,  y.  bound 
botte, y.  boot 

botté,  in  boots,  with  boots  on 

botter  (se),  to  put  one’s  boots  on 

bouche,  /,  mouth 

bouché,  stopped  up 

bouchée, y.  mouthful 

boue, y.  mud 

bouffi  de,  puffed  up  with 

bouger,  to  budge,  to  stir 

bougie, y.  candie 

bourse, y.  purse 

bout,  m.  end,  tip 

bouteille, y.  bottle 

boutique, y.  shop 

braire,  to  bray 

brandir,  to  brandish 

bras,  m.  arm 

braver,  to  brave,  to  face 

bref,  in  short 

Brême,  Bremen 


brillant,  glittering,  sparkling 

briser,  to  break 

broche, y.  spit 

broderie,  y.  embroidery 

bruit,  m.  noise 

brûler,  to  burn 

bu  (boire),  drunk 

bûcheron,  m.  woodcutter 

bûcheronne,y.woodcutter’s  wife 

but  (boire),  drank 

butin,  m.  booty 

buvaient  (boire),  were  drinking 

C 

c'  [ce],  it,  that 
cà  et  là,  here  and  there 
cacher,  to  hide,  to  conceal 
cachette,  y.  hiding-place 
cadavre,  m.  [dead]  body 
cadeau,  m.  présent 
cadet,  -te,  younger,  youngest 
cadi,  m.  cadi  (judge) 
cahier  de  musique,  m.  music- 
book 

caillou,  m.  pebble 
camarade,  m.  comrade,  friend 
campagne, y.  country 
car,  for,  because 
carpe, y.  carp 
carré,  square 
carreau,  m.  pane 
carrosse,  m.  carnage 
cassette,  y casket 
cause  de  (à),  on  account  of,  for 
the  sake  of 

causer,  to  cause,  to  talk 
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cavalier,  m.  horseman 

cave, y.  cellar 

caverne, y.  cave 

ce,  adj . this  ; pron.  it,  that  ; 

ce  que,  what  ; ce  qui,  what 
ceci,  this 
cela,  that 

célébrer,  to  celebrate 
celle-ci, y the  latter,  this 
celui  qui,  the  one  who 
cendre, y ashes 
Cendrillon.y  Cinderella 
cent,  [a]  hundred 
centaine, y.  hundred 
cependant,  meanwhile,  however 
cesse  (sans),  unceasingly,  at 
every  moment 
cesser,  to  cease,  to  stop 
cet,  this 
ceux,  those 

chacun,  each  [one],  everybody 
chagrin,  ni.  sorrow 
chagriner,  to  grieve 
chair, y flesh 
chaleur,  y warmth 
chambre, y room 
champ,  m.  field  ; sur-le-champ, 
on  the  spot 
chandelle, y.  candie 
chanter,  to  sing 
chapelle, y chapel 
chaperon,  ni.  riding-hood 
chaque,  each 
charbon,  m.  côal 
charger,  to  load,to  commission  ; 

charger  de,  to  load  with 
chasse,  f.  hunt  ; à la  chasse, 
hunting  | 


chasser,  to  hunt,  to  drive  away 
chasseur,  m.  hunter 
chat,  m.  cat 
château,  m.  castle 
chaud,  warm 
chaudière, y copper 
chausser,  to  put  on  [shoes,  etc.] 
chef,  ni.  chief  ; chef  de  musique, 
bandmaster 

chemin,  m.  road,  way,  journey; 

chemin  faisant,  en  chemin, 

on  the  way 

cheminée, y mantel-piece 
cher, y.  chère,  dear 
chercher,  to  look,  to  look  for, 
to  seek  after,  to  fetch 
chèrement,  dearly 

chéri,  -e,  cherished,  beloved, 
darling 

chérissais  (chérir),  loved 
cheval,  m.  (p/.  chevaux)  horse 
cheveux,  m.pl.  hair 
chez,  to  or  at  the  house  of,  at, 
to  ; chez  moi,  in  or  to  my 
house,  home 
chien,  m.  dog 
Chine, y.  China 
choisir,  to  choose 
chose, y thing 
chou,  m.  cabbage 
ci,  here  ; ce  ...  ci,  this 
ciel  (le),  heaven 
cinq,  five 
cinquante,  fifty 
citrouille, y.  pumpkin 
clair,  clear 

clef,  f.  key  ; fermer  à clef,  to  lock 
clopin-clopant,  limping 
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cocher,  m.  coachman 
cochon,  m.  pig 

cœur,  m.  heart  ; de  bon  cœur, 
willingly 

coffre-fort,  m.  safe 
cognée, y.  axe 

coiffer  (se),  to  do  one’s  hair 
colère, y.  anger,  rage,  passion; 
se  mettre  en  colère,  to  put 
oneself  in  a passion 
colifichet,  m.  finery 
collation,  y.  lunch 
collier,  m.  necklace 
colline, y hill 
coloré,  coloured 
combattre,  to  fight 
combler,  to  load 
commander,  to  order 
comme,  as,  like 
comment,  how,  what 
commode,  comfortable 
compagnie, y.  company 
compagnon,  m.  companion 
comprenant  (comprendre),  un- 
derstanding,  realising 
comprendre,  to  understand 
comprit  (comprendre),  under- 
stood 

compte,  m.  account  ; rendre 
compte,  to  give  an  account 
compter,  tocount;  compter  sur, 
to  rely  upon 

conclut  (conclure),  concluded 
condamner,  to  condemn 
conducteur,  wz.  conductor,  guide 
conduire,  to  take,  to  lead 
conduisit  (conduire),  took 
conduit  (conduire),  led 


conduite,  /,  conduct 
congé,  m.  leave 

connais,  connaît  (connaître), 

know,  knows 

connaissait,  connaissaient  (con- 
naître), knew 

connaissance,  f.  knowledge, 
senses  ; connaissances,  know- 
ledge ; reprendre  connais- 
sance, to  recover  one’s  senses  ; 
sans  connaissance,  uncon- 
scious 

connaître  (connaissant,  connu, 
je  connais,  je  connaissais,  je 
connus),  to  know 
connut  (connaître),  knew 
conseil,  m.  advice 
conseiller,  to  advise 
conserver,  to  preserve,  to  keep 
contenir,  to  contain 
content,  pleased 
continuer,  to  continue,  to  go  on, 
to  pursue 

contraire  (au),  on  the  contrary 

contre,  against 

convaincre,  to  convince 

coq,  m.  cock 

corail,  m.  coral 

corbeau,  m.  crow 

cordon,  m.  string 

corps,  m.  body 

cortège,  ni.  procession,  retinue 
côté,  m.  side;  à côté  de,  by  the 
side  of  ; de  l’autre  côté,  on 
the  other  side 
cou, m.  neck 
couché,  lying 
coucher,  m.  set,  setting 
coucher,  to  sleep  ; se  coucher, 


V OCABUL,  AR  Y 


to  go  to  bed,  to  lie  down,  to 
lie  on  ; aller  se  coucher,  to  go 
to  bed  ; chambre  à coucher, 
bedroom 
coudre,  to  sew 
couler,  to  flow,  to  run 
couleur,  /.  colour 
coup,  m.  stroke,  blow,  knock  ; 
coup  de  pied,  kick  ; coup 
d’ceil,  glance  ; tout  à coup, 
ail  of  a sudden 
couper,  to  eut 
cour,  f.  yard,  court 
courir  (courant,  couru,  je  cours, 
je  courus),  to  run 
couronne,  /.  crown 
courrier,  m.  messenger 
court,  short 
courtisan,  m.  courtier 
couteau,  ni.  knife 
coutelas,  m.  cutlass 
coûter,  to  cost 
coutume,/,  custom,  habit 
couture,  f.  seam 
couturière,  f.  dressmaker 
couvert,  m.  knife  and  fork,  cover 
couvert  [de],  covered  [vvith] 
couverture,/",  blanket 
craie,  f.  chalk 

craignant  (craindre),  fearing 
craignit  (craindre),  was  afraid 
craindre  (craignant,  craint,  je 
crains,  je  craignais,  je  craig- 
nis), to  fear,  to  be  afraid 
crainte,/",  fear 
crapaud,  m.  toad 
creuser,  to  hollow,  to  scoop  out 
creux,  m.  hollow 
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crever,  to  burst  open,  to  put  out 
[the  eyes] 
cri,  m.  shout 

crier,  to  cry,  to  cry  out,  to  shout, 
to  shriek 
crochu,  hooked 

croire  (croyant,  cru,  je  crois,  je 
croyais,  je  crus),  to  believe, 
to  think 

crois  (croire),  believe 
croix,/",  cross 
croyaient  (croire),  thought 
croyais,  croyait  (croire),  thought 
croyant  (croire),  believing, 
thinking 

croyez  (croire),  think 
cruauté,/,  cruelty 
cruche,/,  jug,  jugful 
crurent  (croire),  thought 
crut  (croire),  thought,  believed 
cueillir,  to  gather,  to  pick,  to 
pluck 

cuiller,/  spoon 
cuir,  m.  leather 
cuisine,/,  kitchen 
cuisinier,  m.  cook 
cuisse,/,  thigh  ; cuisse  de  poulet 
leg  of  chicken 
cuivre,  m.  copper 
curieu  -x,  -se,  inquisitive 
cuve,/,  vat 

D 

dame,/,  lady 
dans,  in 

danser,  to  dance 
davantage,  more 
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de,  art.  some,  any 
de,  ftreft.  of,  from,  to 
débarrasser  de  (se),  to  get  rid  of 
déborder  [de],  to  overflow  [with] 
debout,  standing 
déchirer,  to  tear,  to  rend 
décider  (se),  to  make  up  one’s 
mind 

décocher,  to  shoot  [an  arrow] 
découragé,  discouraged 
découvert,  aiscovered 
découvrir,  to  uncover,  to  dis- 
cover 

dédain,  m.  scorn 
défaire,  to  undo 
défaut,  m.  fault 
défendre,  to  forbid 
défendu,  forbidden 
défiler,  to  file  off 
déguisement,  m.  disguise 
déjà,  already 
déjeuner,  tn.  breakfast 
demain,  to-morrow 
demande,/  request 
demander,  to  ask  [for] 
demeure,  / dwelling,  mansion 
demeurer,  to  dwell,  to  live,  to 
remain 

demi,  à demi,  half 
dénoncer,  to  denounce 
dent,/,  tooth 
dentelle,/,  lace 
départ,  m.  departure 
dépêche,/,  despatch 
dépenser,  to  spend 
déposer,  to  lay  do  wn,  to  put  down 
depuis,  since 


demi  -er,  -ère,  last  ; ce  dernier. 

the  latter 
derrière,  behind 
dès,  from  ; dès  que,  as  soon  as 
désappointé,  disappointed 
descendre,  to  corne  down,  to  go 
down 

désespéré,  despairing,  pitiful 
désespoir,  m.  despair  ; au 
désespoir,  in  despair 
déshabiller  (se),  to  undress 
désobéir,  to  disobey 
désobéissant,  disobedient 
désoler,  to  desolate 
désormais,  henceforward,  in  j 
future,  hereafter 
dessein,  m.  design 
dessous,  under,  under  it 
dessus,  on  it 
destiné  à,  meant  for 
détourner,  to  tum  away 
deux,  two 

devait  (devoir),  owed 

devant,  before  ; de  devant,  fore  ; 

devenir,  to  become 

devez  (devoir),  must 

deviner,  to  guess 

devinrent  (devenir),  became 

devint  (devenir),  became 

dévorer,  to  devour,  to  eat  up 

diamant,  vi.  diamond 

Dieu,  God 

différent,  different,  various 
différer,  to  postpone 
digne,  worthy 
dimanche,  Sunday 
diminuer,  to  diminish,  to  grow  >| 
fainter 
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dîner,  m.  dinner 
dire  (disant,  dit,  je  dis,  je  disais, 
je  dis,  je  dirai),  to  say,  to  tell 
diriger  (se),  to  proceed 
disaient  (dire),  were  saying 
disait  (dire),  said 
disant  (dire),  saying 
discorde, y.  discord 
disette,  f.  scarcity  of  food 
disparition, y.  disappearance 
disparu,  disparut  (disparaître), 
disappeared 
distraire,  to  divert 
dit  (dire),  said 
dites  (dire),  say,  tell 
divin,  divine 
doigt,  m.  finger 
dois  (devoir),  owe,  must 
doit  (devoir),  owes,  must 
domaine,  estate 
domestique,  m.  servant 
dommage,  m.  damage,  injury; 
a pity 

don,  m.  gift,  présent 
donc,  therefore,  then 

donner,  to  g ive 

dont,  of  vvhom,  whose,  of  which 
doré,  gilt,  golden 
dormant  (la  Belle  au  bois),  the 
sleeping  Beauty  in  the  wood 
dormir  (dormant,  dormi,  je  dors, 
je  dormais,  je  dormis),  to  sleep 
dos,  m.  back 
doucement,  gently,  softly 
douceur, y gentleness 
douleur,  f.  grief,  sorrow,  pain 
douloureusement,  painfully, 
most  sadly 


doute,  m.  doubt 
douter  de,  to  doubt  ; se  douter 
de,  to  suspect 
doux,  y douce,  gentle 
douzaine, y dozen 
douze,  twelve 
drap,  m.  cloth 
dresser  (se),  to  stand  up 
drogue, y drug 
droit,  straight 
droite,  y.  right 
drôle,  m.  scamp,  rogue 
dur,  hard 
durement,  harshly 
durer,  to  last 

dureté, y.  harshness,  unkindness 

E 

eau,  y water 
ébène, y ebony 
éblouir,  to  dazzle 
ébranler,  to  shake 
échanger,  to  exchange 
échapper  (s’),  to  escape,  to  run 
away 

échoppe, y shop 
éclair,  m.  lightning 
éclairé,  lighted 
écorce,  y bark 
écoulé,  expired,  over 
écouter,  to  listen  [to] 
écrier  (s'),  to  exclaim 
écrire  (écrivant,  écrit,  j’écris, 
j’écrivais,  j’écrivis),  to  Write 
écrit  (écrire),  written 
écrivit  (écrire),  wrote 
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écu,  m.  crown  [money] 
écurie, y.  stable 
effet  (en),  indeed 
efforcer  (s’),  to  endeavour 
effrayer,  to  frighten 
effroyable,  frightful 
égarer  (s’),  to  lose  one’s  way 
égoïste,  selfish 
égorgé,  murdered 
égratigner,  to  scratch 
élever,  to  bring  up  ; bien  élevé, 
well  bred  ; s’élever,  to  rise 
elle,  she,  it 

éloigné,  remote,  far,  far  apart 
éloigner  (s*),  to  go  away 
embarrasser,  to  encumber,  to 
embarrass  ; embarrassé,  em- 
barrassed,  bewildered  ; bien 
embarrassé,  in  a woeful  plight 
embrasser,  to  embrace,  to  kiss 
émeraude,  f.  emerald 
émietter,  to  crumble 
emmener,  to  take 
emparer  de  (s’),  to  take  pos- 
session of 

empêcher,  to  prevent  ; ne  put 
pas  s’empêcher  de  frémir, 
could  not  help  shuddering 
employer,  to  use,  to  spend  [time] 
empoigner,  to  lay  hold  of,  to 
clutch 

emporter,  to  carry  away 
empressement,  m.  eagerness 
emprunter,  to  borrow 
ému,  moved 

en,  firon.  of  it,  of  them 
en ,-prep.  in,  into,  at,  by 
enchantement,  /vz.enchantment, 
spell 


encore,  still,  yet,  again  ; encore 
une  fois,  once  more 
encre,  y.  ink 
endormi,  asleep 
endormir  (s’),  to  fall  asleep,  to 
go  to  sleep 
endroit,  7n.  place,  spot 
énergique,  energetic,  strong 
enfant,  ?n.  child 
enfermer,  to  shut  up 
enfin,  at  last 

enfoncer,  to  thrust,  to  bury 
[one’s  sword] 

enfuir  (s’),  to  run  away;  s’enfuit, 
ran  away 

enhardir  (s’),  to  grow  bolder 
enivrer,  to  intoxicate 
enjambée, y.  stride 
enlever,  to  remove 
ennuierez  ( see  s’ennuyer) 
ennuyer  (s’),  to  feel  dull  ; 
s’ennuyer  à mourir,  to  be 
bored  to  death 

énorme,  enormous 
enrichi,  richly  set  with 
enrichir  (s’),  to  enrich  oneself, 
to  grow  rich 
ensemble,  together 
ensuite,  afterwards 
entasser  (s’),  to  be  heaped  up 
entendre,  to  hear 
enterrer,  to  bury 
entier, y.  entière,  whole 
entièrement,  entirely 
entraîner,  to  carry  along 
entre,  between 

entrée, y.  entrance,  coming  in 
entreprendre,  to  undertake 
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entreprise,/-,  undertaking 
entrer,  to  enter,  to  corne  in 
envahi,  invaded,  overrun 
envahir,  to  invade,  to  break  in 
envahisseur,  m.  invader 
envelopper,  to  wrap  up 
enverrai  (envoyer),  shall  send 
envers,  towards,  with 
envie,/  envy,  wish,  inclination, 
desire,  longing,  a good  mind 
envoler  (s’),  to  fly  away 
envoyer  (envoyant, envoyé,  j’en- 
voie, j’envoyais,  j’envoyai, 
j’enverrai),  to  send 
épais,  -se,  thick,  dense 
épargner,  to  spare 
épaule,/,  shoulder 

épée,/  sword  ; mettre  l’épée  à 
la  main,  to  draw  one’s  sword 
épineu  -x,  -se,  thorny 
épouse,/,  wife 
épouser,  to  marry 
épouvantable,  frightful 
époux,  m.  husband 
épreuve,/,  trial,  sorrow 
éprouver,  to  feel,  to  expérience 
épuisé,  exhausted 
équipage,  m.  équipage,  carriage 
errant,  wandering 
errer,  to  wander 
erreur,/,  mistake 
escabeau,  m.  stool 
escalier,  tn.  staircase,  stairs 
esclave,  slave 
espèce,/,  kind 
espérance,/  hope 
espérer,  to  hope 


espoir,  m.  hope 

esprit,  m.  mind,  wit  ; avoir  de 
l’esprit  jusqu’au  bout  des 
ongles,  to  hâve  wit  up  to  one’s 
fingernails,  to  be  exceedingly 
witty 

essayer,  to  try 
essoufflé,  out  of  breath 
essuyer,  to  wipe 
est,  is,  belongs 
et,  and 

établir,  to  set  up  ; s’établir,  to 
set  up  [in  business] 
était,  was 
étalé,  spread 
étant,  being 
état,  m.  State 
été,  m.  summer 
été  (être),  been 
éteignez  (éteindre),  put  out 
éteignirent  (éteindre),  put  out 
éteignit  (éteindre),  put  out  ; 

s’éteignit,  went  out 
étendait  (s’),  was  laid 
étendit  (étendre),  laid 
étendu,  lying 
êtes  (vous),  y ou  are 
étiez  (vous),  you  were 
étinceler,  to  sparkle 
étoffe,/,  stuff,  material 
étonnement,  m.  astonishment 
étonner,  to  astonish 
étouffer,  to  suffocate,  to  choke 
to  stifle 

étourdiment,  thoughtlessly 
étrange,  strange 
étranger,  m.  stranger 
étrangler,  to  strangle 
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être,  to  be 
étroit,  narrow 
eu,  had 
eurent,  had 
eut,  had 
eût,  had 

évanoui,  unconscious 
évanouir  (s’),  to  faint 
éveiller,  to  awake  ; s'éveiller, 
to  awake 

événement,  m.  event 
éviter,  to  avoid,  to  dodge 
exactement,  exactly 
excepté,  except 
excès,  77t.  excess 
exécuter,  to  carry  out 
exemple  (par),  for  instance 
expliquer,  to  explain  ; s’expli- 
quer, to  speak 
exprès,  purposely,  especially 
exprimer,  to  express 
exquis,  exquisite 

F 

face  de  (en),  in  front  of,  opposite 
fâché,  sorry 
facilement,  easily 
facilité,  y.  ease 
faillirent  mourir,  nearly  died 
faim, y.  hunger  ; avoir  faim,  to 
be  hungry 

faire  (faisant,  fait,  je  fais,  je  fis, 
je  ferai),  to  make,  to  do,  to 
travel  [so  many  miles,  etc.] 
fais  (faire),  do,  make,  am  doing, 
art  doing 

faisaient  (faire),  made,  did 


faisait  (faire),  was  making,  was 
doing,  made,  did 
faisan,  771.  pheasant 
faisant  (faire),  making,  doing 
fait  (faire),  done,  made 
fait  (tout  à),  altogether 
faîte,  7n.  top 

faites  (faire),  do,  are  doing 
famille, y.  family 
fat,  771.  fop 
fatigué,  tired 
faucher,  to  mow 
faucheur,  tti.  mower 
faut  (il),  it  is  necessary,  I must, 
you  must,  etc.;  il  faut  que 
vous  m’aidiez,  you  must  help 
me 

faute, y.  fault 

faux, y.  fausse,  false,  sham 
favoriser,  to  favour 
fée, y.  fairy 
félicité, y.  bliss 

féliciter  (se),  to  congratulate 
oneself 

femme, y.  woman,  wife  ; femme 
de  chambre, y.  chamber-maid 
fenêtre,  y.  window 
fer,  7n.  iron 

ferai  (faire),  shall  make,  shall  do 
ferait  (faire),  would  make,  would 
do 

ferme,  adj.  firm 
ferme,  f.  farm,  farm-house 
fermer,  to  close,  to  shut 
fermeté,  y.  firmness 
fermière, y.  farmer’s  wife 

ferons  (faire),  shall  do,  shall 
make 
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festin,  m.  feast 
fête, y7,  feast,  festivity 
feu,  m.  fire 
feuille,  /.  leaf,  sheet 
fidèle,  faithful 
fidèlement,  faithfully 
fier, y.  fière,  proud 
figue,/,  fig 
figure,  f.  face 
filer,  to  spin 
filet,  m.  net 
fille,  f.  daughter,  girl 
filleul,  -e,  godchild 
fils,  m.  son 
fin,  f.  end 

fini,  finished,  ail  over 
fiole,/,  phial,  bottle 
firent  (faire),  made,  did,  caused 
to,  had  ' 

fit  (faire),  made,  did,  caused  to 

flairer,  to  sniff 

flamme,/,  flame 

fléau,  m.  scourge 

flèche,/  arrow 

fleur,/,  flower 

fleuve,  m.  river 

flûte,/,  flûte;  joueur  de  flûte, 
flüte-player,  piper 
flûter,  to  play  the  flûte 
foin,  m.  hay 

fois,  / time  ; une  fois,  deux 
fois,  once,  twice  ; encore  une 
fois,  once  more 
folie,/,  folly 
folle  (/•  of  fou),  mad 
fond,  m.  bottom 
fontaine,/,  fountain,  spring 
force,/,  strength 


forêt,  f.  forest 

forme,/  form,  shape 

fort,  adj.  strong,  loud  ; adv.  very 

fou,/,  folle,  mad 

fou,  m.  lunatic 

fouetter,  to  whip 

fourchette,/,  fork 

fourré,  m.  thicket 

foyer,  m.  hearth 

fraîcheur,/,  coolness 

frais,  f-  fraîche,  fresh 

frapper,  to  strike,  to  knock 

frayeur,/,  fright,  terror 

frémir,  to  shudder 

fréquenter,  to  associate  with 

frère,  m.  brother 

frétiller,  to  wriggle 

fringant,  prancing  [horse] 

fripon,  m.  knave 

froid,  cold 

frotter,  to  rub 

fumée,/  smoke 

furent,  were 

fureur,/  rage,  fury 

fuseau,  m.  spindle 

fut,  was 

G 

gagner,  to  gain,  to  win,  to  earn, 
to  make  [money] 
gai,  cheerful,  merry,  lively 
galerie,/,  gallery 
galetas,  m.  attic 
galonné,  laced 

galop,  m.  gallop  ; au  grand 
galop,  at  full  speed 
gant,  Jn.  glove 


114 


VOCABULARY 


garçon,  m.  boy, lad 
garde,  m.  guard 
garder,  to  guard,  to  keep 
garde-robe, y.  wardrobe 
garnement  (mauvais),  good-for- 
nothing  fellow 

garnir,  to  set,  to  adora,  to 
garnish 

gâteau,  m.  cake 
gâter,  to  spoil 
gauche,  J.  left 
géant,  m.  giant 
gémissement,  m.  groan 
gendre,  m.  son-in-law 
Génie,  m.  Genie 
genou  (y5/.  genoux),  knee  ; se 
mettre  à genoux,  to  kn  eel  do  wn 
genre,  m.  kind 
gens,  people 

gentilhomme  ( fil.  gentils- 
hommes), nobleman 
geôlier,  m.  gaoler 
gibier,  m.  game 
gigantesque,  gigantic 
glisser,  to  slip 
goût,  m.  taste 

gouverner,  to  govern,  to  rule 
grâce, y.  pardon,  g race,  favour  ; 

grâce  à,  thanks  to 
gracieu,  -x,  -se,  graceful,  gra- 
cious 

graine,  y.  seed 

grand,  great,  high,  long,  low 
[bow] 

grandeur, y size 
gravement,  seriously 
grimper,  to  climb 
gris,  grey 


gros,  -se,  big,  large 
grossissait  (grossir),  was 
growing 
grotte,  f.  cave 

gueule, y mouth  [of  an  animal] 

H 

habile,  clever,  skilful 
habillé,  dressed 
habiller  (s’),  to  dress 
habit,  7n.  dress,  coat,  clothes 
habitant,  7n.  inhabitant 
habiter,  to  inhabit 
habitude,  f.  habit  ; avoir 
l’habitude,  to  be  in  the  habit 
Hameln  (a  town  in  Germany) 
hanté,  haunted 

harangue, y.  harangue,  address 
hardi,  bold 
hardiesse, y.  boldness 
hardiment,  boldly 
hasard  (au),  at  random 
hâter,  to  push  on,  to  hurry;  se 
hâter,  to  hasten 
haut,  high  ; à haute  voix,  alou'd 
haut,  m.  top 
haut,  adv.  loud 
hautbois,  771.  oboe 
herbe,  y.  grass 
héritier,  771.  heir 
hésiter,  to  hesitate 
heure, y hour.o’clock  ; de  bonne 
heure,  early  ; quelle  heure  est- 
il  ? what  is  the  time  ? 
heureu  -x,  -se,  happy,  lucky 
hibou,  m.  owl 
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hideu,  -x,  -se,  hideous 
hier,  yesterday;  hier  soir,  last 
night 

homme,  m.  man 
horloge,/.  clock 
hors  de,  out  of 
hôte,  m.  host 
hôtellerie,  /.  hostelry 
huée,/,  hooting 
huile,/  oil 
huit,  eight 

humeur,  /.  humour  ; de  bonne 
humeur,  in  a good  humour 
hurlement,  m.  howling 

I 

ici,  here 
idée,/,  idea 
il,  he,  it 

illuminé,  lighted  up 
imaginer  (s’),  to  imagine 
immobile,  motionless,  still 
impressionné,  struck 
inconnu,  -e,  unknown 
inconnu,  tn.  stranger 
indigent,  needy,  poor 
inestimable,  priceless 
inexprimable,  inexpressible 
ingrat,  ungrateful 
injurier,  to  abuse 
innombrable,  innumerable 
inoubliable,  not  to  be  forgotten 
inquiet,  /.  inquiète,  anxious, 
uneasy 

inquiétude,/,  anxiety 
instant,  m.  moment;  à l’instant, 
at  once 


intenter  un  procès  à,  to  bring  an 
action  against 
interdit,  speechless 
intérêt,  m.  interest  ; porter  in- 
térêt à,  to  take  an  interest  in 
introduisit  (introduire  , intro- 
duced, led 
inusité,  unusual 
inutile,  useless,  of  no  use 
inutilement,  to  no  purpose 
irai,  iras  (aller),  shall  go,  will 
go,  shalt  go,  vvilt  go 
irez  (aller),  will  go,  shall  go 
issue,/,  outlet 
ivoire,  m.  ivory 
ivre,  drunk 

J 

jadis  (au  temps),  in  days  of  old 
jalousie,/,  jealousy 
jalou  -x,  -se,  jealous 
jamais, ever;  ne  . . . jamais, never 
jambe,/  leg 
jardin,  m.  garden 
jeter,  to  throw,  to  throw  out,  to 
jot  ; se  jeter,  to  throw  oneself, 
to  pounce 
jeu,  m.  game 
jeune,  young 
joie,/,  joy 

joignait  (joindre),  clasped 
joignant  les  mains,  clasping  his 
hands 

joignit  (joindre),  clasped 
joli,  pretty 
joue,  f.  cheek 

jouer,  to  play;  jouer  de,  to 
play  on 
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joueur,  m.  player 
jouir  de,  to  enjoy 
jour,  m.  day 
joyeu  -x,  -se,  joyful 
juge,  m.  judge 

juger,  to  judge,  to  think  ; juger 
de,  to  guess,  to  imagine 
jurer,  to  swear 

jusque,  as  far  as  ; jusque  sur, 
down  to  ; jusqu’à,  to,  up  to,  as 
far  as,  till  ; jusqu’alors,  until 
then,  so  far  ; jusqu’à  ce  que, 
until 

K 

kikeriki,  cock-a-doodle-do 

L 

là,  there  ; ce  ...  là,  that 
lâcher,  to  let  go 
là-haut,  up  there 
laid,  ugly 
laideur,/-,  ugliness 
laisser,  to  let,  to  leave 
lampe,/,  lamp 
lapin,  m.  rabbit 
laquais,  tu.  footman 
lard,  m.  bacon 
larme,/,  tear 
las,/,  lasse,  tired 
lasser  (se),  to  tire 
laver,  to  wash 
le,  art.  the  , pron.  him,  it 
léger,/,  légère,  light,  swift 
lendemain,  m.  next  day,  follow- 
ing  day  ; le  lendemain  matin, 
the  next  morning 


lequel,  which 
leur,  adj.  their 
leur, pron.  to  them 
levant,  rising 
lever,  m.  rise,  rising 
lever,  to  lift,  to  raise  ; se  lever, 
to  get  up,  to  rise 
lèvre,/  lip 
lézard,  m.  lizard 
liberté,/,  freedom 
lieu,  m.  place,  spot 
lieu  de  (au),  instead  of 
lieue,/,  league 
lièvre,  m.  hare 
ligne,/,  line 
linge,  m.  linen,  cloth 
lire,  to  read 
lisière,/,  outskirt 
lit,  m.  bed 

loger,  to  put  up,  to  lodge 
loin,  far 

long,  /.  longue,  long  ; le  long 
de,  along 

longtemps,  long,  a long  time 

lorsque,  when 

louer,  to  praise 

loup,  m.  wolf 

lourd,  heavy 

lucrati  -f,  -ve,  lucrative 

lui,  him,  to  him,  to  her 

lumière,/,  light 

lumineu  -x,  -se,  luminous 

M 

magique,  magic 
magnifique,  magnibcent, 
splendid 
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maigrissent  (maigrir),  grow 
thin,  should  grow  thin 
main,  ^ hand 
maintenant,  now 
mais,  but 
maison,/  house 
maître,  m.  master 
mal,  adv.  badly 
malade,  ill 
maladie, y.  illness 
maladroitement,  clumsily 
malgré,  in  spite  of 
malheur,  m.  misfortune 
malheureu  -x,  -se,  adj . unfor- 
tunate 

malheureux,  m.  wretch  ; mal- 
heureuse,^. wretch 
manger,  to  eat 
mangeur,  m.  eater 
manière,  /.  manner  ; d’une 
manière,  in  a manner;  de  la 
même  manière,  in  the  same 
way 

manquer,  to  fail 
mansarde,  /.  attic 
manteau,  ni.  mantle 
marbre,  m.  marble 
marchand,  m.  merchant 
marchandises,///.  goods 
marche,/.  step 
marché,  tn.  market,  bargain 
marcher,  to  walk 
mari,  m.  husband 
mariée  (jeune),  young  wife 
marier,  to  marry;  se  marier, 
to  marry 

marmotter,  to  mutter 
marquer,  to  mark 


marraine,/",  godmother 
massif,/,  massive,  solid 
massue,/,  club 
matin,  m.  morning 
mauvais,  bad,  evil 
méchant,  wicked 
meilleur,  best 

même,  adj.  same,  self,  very; 
adv.  even  ; le  même  homme, 
the  same  man  ; l’homme 
même,  the  very  man 
menaçant,  threatening 
menace,/,  threat 
menacer,  to  threaten 
ménage,  ?n.  housework,  house- 
hold,  home 
mendiant,  -e,  beggar 
mener,  to  lead,  to  take 
mentait  (mentir),  lied,  told  a lie 
menu,  small 

mépris,  m.  contempt,  scorn 
mépriser,  to  despise 
mère,  /.  mother 
mériter,  to  deserve 
merveille  (à),  wonderfully  weü 
merveilleu  -x,  -se,  wonderful 
mes,  my 

messager,  m.  messenger 
mesure,/,  measure 
mesurer,  to  measure 
métier,  m.  trade 
mets,  m.  dish 
mets  (mettre),  put 
mettre  (mettant,  mis,  je  mets, 
je  mettais,  je  mis,  je  mettrai  , 
to  put,  to  put  on  ; se  mettre  à 
table,  to  sit  down  to  table 
meublé,  furnished 
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meubles,  m.-pl.  furniture 
meunier,  m.  miller 
meurs  (mourir),  am  dying 
meurtrissaient  (meurtrir), 
bruised 

miauler,  to  raew 
midi,  midday,  noon 
miette,  y.  crumb 
mieux,  better,  best 
milieu,  m.  middle,  midst  ; au 
milieu  de,  in  the  middle 
[midst]  of,  amid 
mille,  thousand 
millier,  m.  thousand 
mine  (bonne),  f.  good  looks 
minuit,  midnight 
mirent  à (se),  began  to 
miroir,  m.  looking-glass,  mirror 
mis,  -e  (mettre),  put,  placed, 
laid  [table] 
misérable,  wretched 
miséricorde,  y.  mercy 
mit  (mettre),  put,  put  on  ; mit 
dans  le  secret,  let  into  the 
secret  ; se  mit  à,  began  to  ; 
se  mit  à table,  sat  clown  to 
table 

moi,  I,  me 

moins,  less  ; au  moins,  at 
leasf;  à moins  que  . . . ne, 

unless 

mois,  m.  month 
moissonner,  to  reap 
moissonneur,  ni.  reaper 
moitié,  f.  half  ; à moitié,  half 
mon,  my 

monde,  m.  world  ; tout  le 
monde,  everybody 
monseigneur,  my  lord 


monsieur,  Sir 
monstre,  m.  monster 
montagne, y.  mountain 
monté  (bien),  well  mounted,  on 
a good  horse 

monter,  to  mount,  to  go  up,  to 
get  up,  to  step  [into]  ; monter 
à cheval,  to  mount  on  horse- 
back 

montre,  y.  watch 

montrer,  to  show,  to  teach 

moquer  de  (se),  to  laugh  at 

morceau,  m.  piece 

mordaient  (mordre),  used  to  bite 

mordit  (mordre),  bit 

mort,  y.  death 

mort,  -e,  dead 

mot,  m.  word 

mouche,  y fly 

mouiller,  to  wet,  to  drench 

moulin,  m.  mill 

mourir,  to  die 

mourra, mourrai  (fut.oî  mourir) 
mourrait  ( cond . of  mourir) 
mouton,  m.  sheep 
mouvement,  m.  stir 
moyen  de  (au),  by  means  of 
moyennant,  in  considération 
of,  for 

mugissait  (mugir), was  moaning 
muni  de,  provided  with 
mur,  m.  wall 
musicien,  m.  musician 
musique, y band 

N 

nageant  (nager),  swimming 
narines,  y.y/.  nostrils 
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ne,  ne  . . . pas,  not;  ne  . . . que, 
only,  nothing  but 
nettoyer,  to  clean 
neuf,  nine 
neuf, y.  neuve,  new 
neveu,  m.  nephew 
nez,  m.  nose 
niche, y.  niche,  recess 
noces, yy/.  wedding 
noie  (se),  is  drowning 
noir,  black,  dark 
noisette,  /.  hazel-nut 

nom,  m.  name 
nombre,  m.  number 
nombreu  -x,  -se,  numerous 
nommé,  named 
nommer  (se),  to  be  named 

non,  not 
nord,  m.  north 
nourrir,  to  feed,  to  keep 
nourriture,  y food 
nouveau,  nouvel,  f.  nouvelle, 

new,  other 

nouveau,  adv.  new,  newly;  de 
nouveau,  again  ; nouveau-né, 
new-born  child 
nouvelle,  /,  news 
noyé,  drowned 
noyer,  to  drown 
nuage,  m.  cloud 
nuit, y.  night 

O 

obéir  à,  to  obey 
obscur,  dark 

obtenu  (obtenir),  to  obtain 
obtiendrait  (obtenir),  would 

obtain 


obtint  (obtenir),  obtained 
oeil,  m.  eye 
offense, y.  offence 
offenser,  to  offend 
offert  (offrir),  offered 
offrir  (offrant,  offert,  j’offre, 
j’offrais,  j’offris),  to  offer 
ogre,  m.  ogre 
oignon,  m.  onion 
oiseau,  m.  bird 
oiseleur,  m.  bird-catcher 
ombre, y shade 
on,  one, they 
oncle,  771.  uncle 
ongle,  77i.  finger  nail 
onze,  eleven 
or,  77i.  gold 

or,  coTtj.  now 
orage,  7n.  storm 
ordonner,  to  order 
oreille, y.  ear 
orge,  y.  barley 
orgueil,  tu.  pride 
orgueilleu  -x,  -se,  proud 

os,  77i.  bone 
oser,  to  dare 

ôter,  to  take  off,  to  remove 
ou,  coTij.  or 
où,  adv.  where 
oublier,  to  forget 
oui,  yes 

outre,  / large  jar 
ouverture,  y opening 
ouvrage,  771.  work 
ouvre-toi  ! open  ! 
ouvrir  (ouvrant,  ouvert,  j’ouvre, 
j’ouvrais,  j’ouvris),  to  open  ; 
s’ouvrir,  to  open 
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paille,  straw 
pain,  m.  bread 
paire,  y.  pair 
paître,  to  graze 
paix,  y peace 
palais,  m.  palace 
panier,  m.  basket 
pantoufle, y slipper 
papillon,  m.  butterfly 
par,  by,  through,  out  of 
paraissaient,  paraissait  (paraî- 
tre), appeared,  seemed 
paraître,  to  appear 
parce  que,  because 
parcourir,  to  go  through,  to  go 
up  and  down 
par-dessus,  over 
pareil,  -le,  adj aüke,  similar; 
subst.  equal  ; sans  pareil, 
matchless  ; sa  pareille,  its 
fellow 

paresse, y idleness 

paresseu  -x,  -se,  lazy 

parfait,  perfect 

parfaitement,  perfectly 

parfum,  m.  perfume,  scent 

parler,  to  speak 

parmi,  among 

parole,  y.  Word 

part  (à),  aside 

partager,  to  share 

parti  (partir),  gone,  started  ; 

était  parti,  had  started 
partie,  /,  part 

partir  (partant,  parti,  je  pars,  je 
partais,  je  partis),  to  leave,  to 
go  away,  to  start,  to  set  out; 
à partir  de,  from 


partout,  everywhere 
parut  (paraître),  appeared 
pas,  m.  step 
pas  (ne),  not 

passe-partout,  m.  master-key 
passer,  to  pass,  to  run,  to  spend 
[time]  ; se  passer,  to  take 
place,  to  pass  away 
patte, y.  paw;  patte  de  devant, 
fore-paw 
pauvre,  poor 
payer,  to  pay 
pays,  m.  country 
paysan,  m.  peasant 
peau,  y skin 
pêcher,  to  fish 

peine,  f.  trouble,  difficultv, 
penalty  ; à peine  . . . que, 
scarcely  . . . when 
peiné,  grieved 

pendant,  during  ; pendant  que, 
whilst 

pendu,  hanging,  hung 
pénétrant,  piercing,  keen 
pénétré  de  douleur,  grieved  to 
the  very  heart 

pénétrer,  to  penetrate,  to  enter 
pénible,  painful,  toilsome 
pensée, y thought 
penser,  to  think  ; penser  à,  to 
think  of 

perçant,  piercing 
percer,  to  pierce 
percher  (se),  to  pereh 
perdit  (perdre),  lost 
perdre,  to  lose,  to  ruin 
perdrix, y partridge 
perdu  (perdre),  lost 
père,  m.  father 
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perfide,  perfidious 
périr,  to  perish 
perle,  f.  pearl 
Perse, y.  Persia 

personne,  f.  person  ; ne  . . . 

personne,  nobody 
perte,  y.  loss 
petit,  little,  small 
peu,  little  ; peu  à peu,  little  by 
little 

peuple,  m.  people 
peur,  f.  fear,  fright  ; avoir  peur, 
to  be  afraid  ; de  peur  de,  for 
fear  of 

peut-être,  perhaps 
peux  (pouvoir),  can 
pied,  m.  foot  ; mettre  pied  à 
terre,  to  alight 
pierre,  y stone 

pierreries, y//,  precious  stones, 
gems 

place,  /.  place,  situation,  spot, 
public  square 
plafond,  m.  ceiling 
plaignait  (se),  was  complaining 
plaindre  (se),  to  complain 
plainte, y complaint,  grievance 
plaire  à,  to  please 
plaisir,  m.  pleasure  ; faire 
plaisir,  to  give  pleasure 
plaît  (plaire),  pleases;  s’il  vous 
plaît,  if  you  please  ; vous 
plaît-il,  are  you  pleased  to  ? 
will  you  ? 
plancher,  m.  Üoor 
plat,  m.  dish 
plein,  full 
pleur,  m.  tear 
pleurer,  to  cry 


pleuvait  (il),  it  was  raining 
plonger,  to  plunge 
pluie,  y rain 

plus,  more,  most  ; de  plus,  more  ; 
plus  de,  more  than  ; ne  . . . 
plus,  no  more,  no  longer  ; 
plus  . . . plus,  the  more  . . . 
the  more 
plusieurs,  several 
plutôt  que  [de],  rather  than 
poche, y,  pocket 
poignard,  7n.  dagger 
poignée, y handful 
pointe,  y point,  peep,  break 
[of  day] 
poix,  y pitch 
pompe, y pomp 
porcelaine, y china 
port,  m.  harbour 
porte,  y.  door,  gâte 
porte  (se),  is 

porter,  to  carry,  to  take,  to 
wear;  se  porter,  to  be  (health) 
portière, y carriage-window 
poser,  to  put  down 
posséder,  to  possess 
pot,  m.  pot 

Poucet  (petit),  Hop-o’-my- 
thumb 

poulet,  m.  chicken 
pour,  for,  in  order  to  ; pour  que, 
in  order  that,  so  that 
pourquoi,  why 

pourraient,  pourrait  (pouvoir), 
would  be  able,  could,  might 
poursuivi  (poursuivre),  pursued 
pousser,  to  push,  to  utter  [a 
cry];  to  grow 
poussière,  y.  dust 
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pouvaient,  pouvait  (pouvoir), 

could 

pouvant  (pouvoir),  being  able 
pouvez  (pouvoir),  can,  may 
pouvoir,  m.  power 
pouvoir  (pouvant,  pu,  je  peux, 
je  pouvais,  je  pus,  je  pourrai), 
to  be  able 

pouvons  (nous),  we  can 
pré,  m.  meadow 
précipitation  (avec),  hurriedly 
précipiter  (se),  to  rush,  to  dash 
précis,  precisely 
premier,  first 
prenant  (prendre),  taking 
prendre  (prenant,  pris,  je 
prends,  je  prenais,  je  pris), 
to  take,  to  assume 
prenez  (prendre),  take 
préparatifs,  m.fil.  préparations 
près  de,  near,  by 
présenter,  to  introduce 
presque,  almost 
presser  de  questions,  to  ply  with 
questions 
prêt,  ready 
prétendu,  so  called 
prêter,  to  lend 
prévoyant,  foresighted, 
thoughtful 

prier,  to  pray,  to  pray  to 
prière,  f.  prayer  ; faire  une 
prière,  to  say  a prayer 
pris  (prendre),  taken,  caught 
prit  (prendre),  took 
prix,  m.  price,  value 
procès,  m.  law-suit,  action 
prochain,  next 


prodige,  m.  prodigy,  wonder 
profond,  deep, low 
promenade,^,  walk  ; promenade 
en  voiture,  drive 
promener  (se),  to  take  a walk. 

to  take  a drive 
promets  (promettre),  promise 
promettre,  to  promise 
promis  (promettre),  promised 
promit  (promettre),  promised 
prononcer,  to  utter 
propos  (à),  at  the  proper  time 
proposition,  f.  proposai 
propre,  clean  ; own 
prosterner  (se),  to  prostrate 
oneself 

protéger,  to  protect 

puis,  then 

puisque,  since 

puissance,  f.  power 

puissant,  powerful 

puits,  m.  well 

punition, y.  punishment 

purent  (pouvoir),  could 

put  (pouvoir),  could,  was  able 

pygmée,  m.  pygmy 

Q 

quand,  when 
quarante,  forty 
quart,  m.  quarter 
quatre,  four 

que,  firon.  which,  that,  whom, 
what 

que,  conj.  that,  than,  as 
que,  adv.  how 
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que  (ne),  only 
quel,  y.  quelle,  what 
quelque,  some  ; quelques,  a few 
quelqu’un,  somebody 
queue, y.  tail 

qui,  who,  whom,  that,  which 

quiconque, whoever,  anyone  who 

quinze,  fifteen 

quitter,  to  leave 

quoi,  what,  which 

quoique,  although 

R 

raccommoder,  to  mend 
raconter,  to  tell 
rafraîchir  (se),  to  quench  one’s 
thirst 

raisin,  m.  grapes 
raison,  f.  reason  ; la  raison, 
reason,  one’s  senses  ; avoir 
raison,  to  be  right 
rallumer,  to  light  again 
ramasser,  to  pick  up 
ramener,  to  bring  back,  to  take 
back 

rangée,  y row,  line 
rapide,  quick 

rappeler  (se),  to  remember 
rapporter,  to  bring  back 
rassurer,  to  reassure  ; rassurez- 
vous,  don’t  be  afraid 
ratière, y rat-trap 
ravager,  to  ravage,  to  lay  waste 
ravi,  delighted 

ravir,  to  enrapture,  to  ravish  ; 
belle  àravir,of  most  ravishing 
beauty 


ravissant,  bewitching.charming 
recevoir  (recevant,  reçu,  je  re- 
çois, je  recevais,  je  reçus,  je 
recevrai),  to  receive 
recherche,  y.  research,  search  ; 

à la  recherche  de,  in  search  of 
rechercher,  to  seek 
récit,  m.  narrative,  account 
réclamer,  to  claim 
récompense, y reward 
récompenser,  to  reward 
reconnaissance,  y récognition, 
gratitude  ; en  reconnaissance, 
to  reconnoitre 

reconnaissez  (reconnaître),  re- 

cognise 

reconnaître,  to  recognise 
reconnurent  (reconnaître),  re- 

cognised 

reconnut  (reconnaître),  recog- 
nised 

recousit  (recoudre),  sewed  up 
recousu  (recoudre),  sewn  up 
reçu,  reçurent,  reçut  (recevoir), 

received 

redeviendra  (redevenir),  will 

become  again 

redoubler,  to  increase,  to  renew 
refermer,  to  close  again  ; se 
refermer,  to  close  up  or  again 

refroidir,  to  grow  cold 
regard,  m.  look,  glance  eyes 
regarder,  to  look  [at],  to  con- 
sider,  to  concern;  cela  ne  me 
regarde  pas,  that  is  no  concern 
of  mine 
régler,  to  settle 
régner,  to  reign,  to  prevail 
reine, y queen 
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réjouissait  (se),  rejoiced 
réjouissance,./,  rejoicing 
relever,  to  raise  up 
remarquer,  to  notice 
remède,  m.  remedy 
remercier,  to  thank 
remit  (remettre),  handed 
remords,  m.  remorse 
remplir  [de],  to  fill  [with] 
rencontre  (à  sa),  to  meet  him 
or  her 

rencontrer,  to  meet 
rendait  (rendre),  made,  rendered 
rendit  (rendre), rendered,  made  ; 
gave  back  ; se  rendit,  betook 
himself,  went 

rendre,  to  render,  to  make  ; to 
give  back  ; se  rendre,  to  be- 
take  oneself,  to  go 
rendu,  given  back 
renoncer  à,  to  renounce,  to 
give  up 

renseignement,  m.  information  ; 
renseignements,  m.pL.  in- 
formation 

rentré,  returned,  back 
rentrer,  to  corne  home,  to  return 
réparer,  to  repair,  to  make  good, 
to  retrieve,  to  atone  for 
repartir,  to  go  back 
repas,  m.  meal 
repasser,  to  call  again 
répliquer,  to  reply 
répondit  (répondre),  answered, 
replied,  responded 
répondre,  to  reply,  to  answer 
réponse,/,  answer 
reporter,  to  take  back 
repos,  m • rest 


reposer  (se),  to  rest 
reprendre,  to  résumé,  to  take 
again 

représenter,  to  point  out  ; se 
représenter,  to  picture  to 
oneself 

repris  (reprendre),  resumed 
reprit  (reprendre),  took  again 
résolu,  resolved,  determined 
résolurent  (résoudre),  resolved 
résolut  (résoudre),  resolved 
résonner,  to  resound,  to  ring 
respirer,  to  breathe 
ressaisir,  to  recover 
ressembler  à,  to  resemble,  to 
look  like 

reste,  m.  remainder  ; les  restes, 
the  remains 

rester,  to  remain,  to  be  left 
résultat,  m.  resuit 
retirer,  to  take  out 
retomber,  to  fall  back,  to  relapse 
retourner,  to  go  back,  to  return  ; 

se  retourner,  to  turn  round 
retrouver,  to  find  again,  to 
recover 

réunir,  to  reunite,  to  bring  to- 
ge ther  again 

réunis,  assembled,  reunited 
réussir,  to  succeed 
réveiller,  to  awake,  to  awaken; 
se  réveiller,  to  awake,  to 
wake  up 
révéler,  to  reveal 
revenir,  to  corne  back 
rêver  [à],  to  dream  [of] 
révérence,/,  bow 
rêveur,  /.  rêveuse,  dreamy, 
pensive 
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reviendra  (revenir),  will  corne 
back 

reviendrai  (revenir),  shall  corne 
back 

reviendrait  (revenir),  would 
corne  back 

reviendrez  (revenir),  will  corne 
back 

revint  (revenir),  came  back, 
went  back,  returned 
revoir,  to  see  again 
revoyant  (revoir),  seeing  again 
rez-de-chaussée,  m.  ground- 
floor 

rhume,  m.  cold 
riaient  (rire),  laughed 
richesse,  f.  wealth,  riches  ; 

richesses,  f.fil.  riches 
rideau,  m.  curtain 

rien  (ne),  not  . . . anything, 
nothing 
rivière,  y.  river 
robe,  y.  dress 
rocher,  m.  rock 
roi,  m.  king 

rompu  (rompre),  broken  off 
rond,  round 
ronfler,  to  snore 
rosier,  m.  rose-tree 
rossignol,  m.  nightingale 
rôtissait  (rôtir),  was  roasting 
rougit  (rougir),  blushed 
route,  y road,  way;  se  mettre 
en  route,  to  set  out 
royaume,  m.  kingdom 
rubis,  m.  ruby 
rue,  y.  Street 
ruine,  y ruin 
ruisseau,  m.  brook 


ruisselant,  streaming 
ruse, y.  ruse,  trick 

S 

sable,  m.  sand 
sac,  m.  bag 

sachant  (savoir),  knowing 

sagesse, y.  wisdom 

sais  (savoir),  know 

saisi  [de],  seized  [with] 

saisir,  to  seize 

salaire,  m.  salary 

sale,  dirty 

salir,  to  soil 

salle, y hall 

salon,  m.  drawing-room 

saluer,  to  salute 

sang,  m.  blood 

sans,  without;  sans  que,  without 

santé,  y.  health 

saphir,  m.  sapphire 

saule,  ?n.  willow 

saurai  (savoir),  shall  know 

sauter,  to  jump 

sauver,  to  save 

savaient,  savait  (savoir),  knew 
savetier,  m.  cobbler 
savez  (savoir),  know 
savoir  (sachant,  su,  je  sais,  je 
savais,  je  sus,  je  saurai),  to 
know 

savon, m.  soap 

se,  himself,  herself,  oneself,  one 
another,  themselves,  to  him- 
self, to  herself,  etc. 
sec, y sèche,  dry 
sécher,  to  dry 
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secourir,  to  help,  to  succour 
secours,  m.  help  ; au  secours  ! 
help  ! crier  au  secours,  to  cry 
out  for  help 
seigle,  m.  rye 

seigneur,  m.  Lord,  My  Lord 
sein,  m.  bosom 
seize,  sixteen 
selon,  according  to 
semaine, y7,  week 
semblable,  similar 
semblant  (faire),  to  prétend 
sembler,  to  seem 
sens  (sentir),  feel  ; smell 
sentiment,  m.  feeling 
sentir,  to  feel  ; to  smell  ; se 
sentir,  to  feel 

séparer  de  (se),  to  part  from 

sept,  seven 

sera,  will  be,  shall  be 
seraient,  would  be 
serais,  should  be 
serait,  would  be 
serez,  will  be,  shall  be 
serment,  m.  oath  ; faire  serment, 

to  take  an  oath 
servait  (servir),  was  used 
servi,  -e,  served;  table  bien 
servie,  well  spread  table 
servir,  to  serve,  to  be  used 
serviteur,  m.  servant 
sésame,  sesame 

seul,  alone  ; tout  seul,  of  him- 
self  ; seul  à seul,  quite  alone 
seulement,  only 
si,  conj.  if  ; adv.  so,  so  much 
sien  (le),  his  own 
signe,  ni.  sign  ; faire  signe,  to 
beckon 


sinon,  otherwise 
sire,  sire 
sœur,  y.  sister 
soi-disant,  self-styled 
soie,  y.  silk 

soigneusement,  carefully 
soin,  m.  care  ; avoir  soin,  to 
take  care 

soir,  m.  evening,  night 
soirée,  y evening 
soit,  be,  is 
soldat,  m.  soldier 
soleil,  m.  sun 
solennité,  y solemnity 
somme, y.  sum 
sommeil,  m.  sleep 
sommet,  ni.  top 
son, y sa,  fil.  ses,  his,  her 
son,  m.  sound 
songe,  m.  dream 
songer  à,  to  think  of,  to  intend 
sonner,  to  strike 
sont  (ce),  they  are,  it  is 
sorcière, y witch 
sorte, y sort,  kind 
sortilège,  m.  spell,  witchcraft 
sortir  (sortant,  sorti,  je  sors,  je 
sortais,  je  sortis),  to  corne  out, 
to  go  out 

souffrance,  y suffering 
souhaiter,  to  wish,  to  wish  for 
soulager,  to  relieve 
soulever,  to  raise 
souper,  ni.  supper 
souper,  to  sup 
soupirer,  to  sigh 
souriant,  smiling 
souricière, y mouse-trap 


VOCABULARY 


127 


souris,  y.  mouse 
sous,  under 

souterrain,  -e,  underground 
souterrain,  m..  vault,  cave 
souvent,  often 
souvint  (se),  remembered 
spectacle,  m.  sight 
sucer,  to  suck 
suffi  (suffire),  sufficed 
suffire,  to  suffice 
suite, y.  suite,  retinue 
suite  (tout  de),  at  once 
suivant  (suivre),  following 
suivez  (suivre),  follow 
suivi  (suivre),  followed 
suivirent  (suivre),  followed 
suivit  (suivre),  followed 
suivre  (suivant,  suivi,  je  suis, 
je  suivais,  je  suivis),  to  follow 
sujet,  m.  subject 
supplier,  to  beg 
supportable,  endurable 
sur,  on,  about 
sûreté  (en),  in  safety,  safe 
surprenant,  astonishing 
surpris,  surprised,  overtaken 
sursaut  (en),  with  a start 
surtout,  above  ail,  especially 
suspendu  [à],  suspended,  hang- 
ing  [from] 

T 

ta,  thy,  your 
tableau,  m.  picture 
tache,/-,  stain 
taille,/,  size,  stature 


tailleur,  m.  tailor 
tandis  que,  whilst 
tant  [de],  so  much,  so  many 
tapi,  crouching 
tapis,  m.  carpet 
tapisserie,/  tapestry 
tard,  late 
tas,  m.  heap 
tâter,  to  feel,  to  touch 
tâtonner,  to  grope  one’s  way 
tâtons  (à),  groping  in  the  dark 
teint,  m.  complexion 
tel,  such  ; un  tel,  such  a 
tellement,  so  much 
témoin,  m.  witness 
temps,  m.  time  ; de  temps  en 
temps,  from  time  to  time  ; en 
même  temps,  at  the  same  time 
tendu  (tendre),  spread 
ténèbres,///,  darkness 
tenir  (tenant,  tenu,  je  tiens,  je 
tenais,  je  tins,  je  tiendrai),  to 
hold,  to  keep 
tentation,/  temptation 
tenté,  tempted 
tenter,  to  tempt 
tenu  (tenir),  kept 
terrain,  m.  ground 
terrasse,/,  terrace 
terre,/,  earth,  land,  ground 
tête,/,  head 

tirer,  to  draw,  to  pull,  to  pull 
out,  to  pull  off,  to  take  out 
toilette,/,  dress 
toit,  m.  roof 
tombée,/  fall 
tomber,  to  fall 

ton,  wz.tone;  d'un  ton,  in  a tone 
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tonnant,  thundering 
tort  (avoir),  to  be  wrong 
tôt,  soon 

toucher,  to  touch 
touffu,  thick-spreading,  thick 
toujours,  always,  still 
tour,  m.  circumference,  round, 
turn  ; tour  à tour,  in  turn 
tour,/-,  tower 
tourmenter,  to  torture 
tourner,  to  turn  ; se  tourner,  to 
turn 

tous  ( fil . of  tout),  ail 
tout,  ail,  everything  ; tout  le, 
the  whole 
tout  en,  whilst 
trahir,  to  betray 
traîner,  to  draw,  to  drag  ; se 
traîner,  to  drag  oneself  along 
traiter,  to  treat 

tranquille,  quiet,  easy  in  one’s 
mind 

trappe,/,  trap-door 

travail,  m.  work 

travailler,  to  work 

travaux,  m.  {fil.  of  travail), work 

travers  (à),  through 

travers  (de),  askance 

traverser,  to  cross,  to  go  through 

trembler,  to  tremble,  to  shake 

trente,  thirty 

très,  very,  much 

trésor,  m.  treasure,  treasury 

triomphe,  m.  triumph 

triste,  sad 

tristement,  sadly 

trois,  three 


tromper,  todeceive;  se  tromper, 
to  make  a mistake 
trône,  m.  throne 
trop,  too,  too  much 
trou,  m.  hole 
troupe,/,  troop 
troupeau,  m.  flock 
trouver,  to  find  ; se  trouver,  to 
find  oneself,  to  happen  to  be, 
to  be 
tu,  thou 
tuer,  to  kill 
tuile,/,  tile 

U 

un,  /.  une,  one,  a ; l’un,  one, 
one  of  them  ; les  uns,  some 
uni,  united,  married 
usé,  worn  out 
utile,  useful 

V 

va,  imfier.  go  ; il  va,  he  goes, 
he  is  going 

vacarme,  m.  hurly-burly 
vaincu  (vaincre),  vanquished 
vais  (je),  I go,  I am  going 
vaisseau,  m.  ship 
vaisselle,  /.  plate,  plates  and 
dishes 

valeur,/,  value 
vallée,/,  valley 

vaudrait  (valoir),  wouldbe  worth 
veau,  m.  calf 
vécurent  (vivre),  lived 
vécut  (vivre),  lived 
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veille,  f.  day  before  ; midnight 
toil,  night-work 
veiller,  to  watch 
velours,  m.  velvet 
venait  d’arriver,  had  j ust  arrived 

vendre  (vendant,  vendu,  je 
vends,  je  vendais,  je  vendis), 
to  sell 

vendredi,  m.  Friday 
venger,  to  avenge 
venir  (venant,  venu,  je  viens,  je 
venais,  je  vins),  to  corne  ; 
venir  de,  to  hâve  just  ; 
venaient  d’entendre,  had  just 
heard 

vent,  m.  wind 
venu  (venir),  corne 
verre,  m.  glass 
verrez  (voir),  will  see 
verrons  (voir),  shall  see 

vers,  towards 
verse  (à),  in  torrents 
verser,  to  pour 

vert,  green 
vertu,  y.  virtue 
vêtements,  m.fil.  clothes 
vêtir  de  (se),  to  dress  in 
vêtu  [de],  dressed  [in] 
veuve  (f.  of  veuf),  widow 
veux  (vouloir),  want,  wish 
viande,  f.  méat 

vide,  empty 
vider,  to  empty 
vie,  life,  living 
vieillard,  m.  old  man 
vieille  [f-  of  vieux),  old,  old 
woman 

viendront  (venir),  will  corne 
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viens  (venir),  corne,  am  coming 

vient  (venir),  cornes 

vieux, y vieille,  old 

vilain,  ugly 

ville,  y town 

vin,  m.  wine 

vingt,  twenty 

vint  (venir),  came 

violer,  to  break  [an  oath] 

violon,  m.  violin 

vipère, y adder 

virent  (voir),  saw 

visage,  m.  face 

vit  (voir),  saw 

vite,  quickly 

vivait  (vivre),  was  living 
vivant,  -e,  alive 
vive  (y.  of  vif),  alive 
vivement,  quickly 
vivre  (vivant,  vécu,  je  vis,  je 
vivais,  je  vécus),  to  live 
voici,  here  is 

voilà,  there  is  ; nous  voilà  ! 
here  we  are  ! 

voir  (voyant,  vu,  je  vois,  je 
voyais,  je  vis,  je  verrai),  to  see 
vois  (voir),  see 
voisin,  -e,  adj.  neighbouring 
voisin,  -e,  subs.  neighbour 
voisinage,  m.  neighbourhood 
voiture,  y carriage 
voix,  y.  voice  ; d’une  voix,  in  a 
voice 

vol,  m.  flight 
voler,  to  steal,  to  fly 
voleur,  m.  thief,  robber 
volonté  (bonne),  good  will, 
willingness 
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volontiers,  willingly 
vorace,  voracious 
vos  ( fil . of  votre),  your 
votre,  your  ; le  vôtre,  yours 
voudrais  (vouloir),  should  like, 
would  like,  wouldst  like 
voudrez  {fut.  of  vouloir),  wish, 
like 

voulez  (vouloir),  will,  wish 
vouloir  (voulant,  voulu,  je  veux, 
je  voulais,  je  voulus),  to  will, 
to  be  willing,  to  wish,  to  want 
voulut  (vouloir),  wished 
voyage,  m.  journey 
voyageur,  m.  traveller 
voyaient,  voyait  (voir),  saw, 
could  see 


voyant  (voir),  seeing 
voyez  (voir),  see 
vrai,  true 
vu  (voir),  seen 
vue,/,  sight 

Y 

y,  there,  in  it  ; il  y a,  there  is, 
there  are  ; il  y avait,  there 
was,  there  were 
yeux  (//.  of  œil),  eyes 

Z 

zèle,  m.  zeal 
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